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L'héritage des Balfour

UNE FIÈRE ET PUISSANTE DYNASTIE...

Un véritable scandale a ébranlé le cœur de la sulfureuse famille Balfour.

Ses étincelantes et superbes héritières sont en disgrâce.

Bannies du manoir familial, elles sont envoyées auprès d’hommes puissants, irrésistibles, pour devenir leur femme, partager leur lit... et se laisser apprivoiser !

C’est le début d’une saga au parfum de scandale et au glamour éblouissant, dont la passion sortira gagnante…






L’HÉRITAGE DES BALFOUR

Après le scandale survenu lors de son centième bal de charité, la famille Balfour se retrouve dans la confusion la plus totale! Son fier patriarche, Oscar Balfour, sait qu'il lui faut prendre une décision. Sa seule option est de couper ses filles de leur style de vie privilégié, et de les envoyer se confronter à la réalité.

Il décide alors de ranimer les règles ancestrales de la famille Balfour. Utilisant ses puissantes relations, il va placer chacune de ses filles dans une situation qui la mettra en face d’elle-même. Il est bien déterminé à ce qu’elles comprennent que l’argent ne fait pas le bonheur, mais que l’intégrité, la bienséance, la force, la confiance… et l’amour, sont plus importants que tout !

Chaque mois, votre collection Azur vous donne rendez-vous avec un nouveau volume passionnant de « L'héritage des Balfour ».

N’en manquez aucun !
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Prologue

Retenant ses larmes, Emily passa à toute allure sous les branches chargées de fleurs d’un cerisier et émergea sur la pelouse principale, baignée par le crépuscule. Une voix moqueuse, teintée d’un accent exotique et terriblement sexy, résonna derrière elle.

– Rappelez-moi quand vous aurez un peu plus d’expérience !

Faisant la sourde oreille, elle pressa le pas pour s’éloigner au plus vite de l’homme resté là-bas, dans l’ombre. Tête baissée, sans se soucier des regards curieux que lui jetaient les invités de Balfour Manor, elle se dirigea vers la maison. Ses lèvres palpitaient encore, délicieusement sensibles, en un singulier contraste avec le sentiment d’humiliation qui la dévorait.

Autour d’elle, le 99e bal caritatif des Balfour battait son plein ; le son des rires et des conversations, mêlé à la musique, montait du chapiteau principal. En arrière-plan, la majestueuse demeure dominait la scène. Ses façades de pierre et ses fenêtres brillaient comme de l’or sous les feux du soleil couchant, lui donnant l’air d’une apparition féerique.

Le cœur battant à tout rompre, Emily monta les marches du perron, laissant l’obscurité derrière elle.

Il avait tout gâché.

Depuis des années, elle brûlait d’envie d’assister à ce bal. En effet, elle avait grandi en pension et en avait été réduite à lire la presse à sensation pour avoir des nouvelles de ses sœurs aînées et de sa famille. Cette année, ses études de danse presque terminées, son heure était enfin venue !

Les lumières qui inondaient le hall la firent cligner des yeux. Mais elle ne s’arrêta pas et entama l’ascension de l’escalier principal, relevant sa robe. Cette même robe qu’elle avait été si excitée d’enfiler, deux heures plus tôt à peine. Autant dire une éternité… Elle s’était sentie si adulte, si sophistiquée avant l’ouverture du bal. Puis, deux yeux pailletés d’or avaient plongé dans les siens et tout avait basculé…

Une fois dans sa chambre, elle claqua la porte et s’adossa au battant, respirant lourdement. La pièce était emplie d’ombres violettes qui adoucissaient les formes et brouillaient les détails, prêtant une touche d’étrangeté au décor familier. Mais Emily préféra ne pas allumer la lumière. Au lieu de cela, quelque chose l’attira vers la fenêtre.

Le jardin, à ses pieds, brillait de mille feux. Il évoquait l’un de ces royaumes enchantés décrits dans ses livres d’enfants, songea-t-elle en posant son front brûlant contre un carreau froid. Elle avait toujours cru à ces légendes, toujours espéré qu’un jour, elle aussi rencontrerait son prince.

Son regard dériva, par-delà les guirlandes et les chandeliers qui scintillaient sur les tables, vers les bosquets qui bordaient la pelouse et restaient, eux, plongés dans l’obscurité.

Etait-il toujours là-bas ?

Emily posa une main contre la vitre, traversée d’un tel désir qu’elle en eut le souffle coupé. Elle avait encore son goût sur ses lèvres quand elle y passa la langue, se rappelant la façon dont il avait soudain surgi de derrière un arbre puis, sans crier gare, l’avait attirée à lui pour l’embrasser.

Emily avait été trop stupéfaite pour résister. Elle avait eu l’impression qu’une vague la soulevait, l’entraînait irrésistiblement. Lutter aurait été futile. C'était un baiser extraordinaire, un baiser qui lui avait procuré un plaisir fou. Elle avait prié, au plus profond d’elle-même pour qu’il ne s’arrête jamais.

Mais l’homme s’était bientôt détaché d’elle et, dans l’obscurité, elle avait aperçu l’éclat doré, vaguement moqueur, de ses yeux. Emily, pantelante, avait été submergée par une bouffée de honte. Comment avait-elle pu faire une chose pareille ? Comment cet homme avait-il pu lui faire renoncer si facilement à tous ses principes ?

Evidemment, le prince Luis Cordoba de Santosa était incroyablement séduisant. Il était même célèbre pour cela. Mais l’amour ne l’intéressait pas. Derrière le costume parfaitement coupé et le sourire étincelant, il n’y avait pas de prince charmant.

Il y avait un loup.






1.




Un an plus tard…

Imposant et majestueux, Balfour Manor brillait comme une topaze dans un écrin émeraude. Emily en connaissait le moindre détail. Pourtant, c’était la dernière chose qu’elle s’était attendue à voir sur un quai de métro sale et noir de monde.

C'était l’heure de pointe. Entraînée par le flot des passagers, Emily crut d’abord qu’elle avait rêvé. Qu’après s’être imposé l’exil et avoir passé les deux derniers mois dans un appartement qui donnait tout son sens au mot « miteux », elle était victime d’une hallucination.

Un homme lui rentra dedans sitôt qu’elle s’arrêta et lâcha un juron. Emily, s’excusant platement, pivota pour remonter la foule à contre-courant en direction du kiosque à journaux qu’elle venait de dépasser. Elle avait dû se tromper. C’était sûrement Buckingham Palace qu’elle avait vu, pas Balfour Manor…


Enfant illégitime :

Un nouveau scandale secoue le clan Balfour !



Abasourdie, Emily saisit le journal et parcourut le début de l’article, juste sous le titre en gras qui barrait la une. Il était hérissé de points d’exclamations, et les noms lui sautèrent aussitôt aux yeux : Olivia Balfour… Bella… Alexandra… Zoe…

Zoe ?

– Vous comptez l’acheter, ce journal ? Ce n’est pas une bibliothèque, ici !

Une voix bourrue ramena brutalement Emily à la réalité. Clignant des yeux, elle fixa son regard sur le visage morose du vendeur de journaux.

– Oh, euh… oui, bien sûr.

Plongeant la main dans son gilet, elle lui tendit le billet de cinq livres qu’un homme d’affaires ivre lui avait donné en guise de pourboire, après avoir passé une demi-heure à lui parler de sa femme et ses enfants. Radouci, le vendeur de journaux lui adressa un clin d’œil.

– Ces rupins, c’est quelque chose, hein ? Des maisons partout dans le monde, des voitures de luxe, des bateaux, de l’argent à ne plus savoir qu’en faire… Mais vous croyez qu’ils sont heureux, ces Balfour ?

Avec un gloussement amusé, il secoua la tête.

« Non, songea Emily en récupérant sa monnaie. Je ne crois pas que nous soyons heureux. Ou en tout cas, nous ne le sommes plus. » Elle voulut sourire à l’homme mais son visage resta figé comme les mots de l’article résonnaient dans son esprit : « fracassante révélation »... « maîtresse »… « illégitime »… « disgrâce »… « scandale »…

Elle rejoignit la foule qui se pressait dans le couloir, tenant le journal serré contre elle comme pour dissimuler les affreuses accusations qu’il contenait. Alors qu’elle attendait le métro, elle vit qu’une autre femme avait acheté le même journal et en parcourait la une d’un air indifférent, comme si ce qu’elle lisait n’avait pas la moindre importance.

Un tremblement sourd et lointain indiqua l’arrivée de la rame. Se frayant un passage avec une férocité inhabituelle, Emily atteignit la porte la première et parvint à trouver une place assise. Comme le train replongeait dans l’obscurité d’un tunnel, elle prit une profonde inspiration et ouvrit son journal.


Exclusif! Nouvelles révélations chez les Balfour.

S'il y avait un endroit où il fallait être vu hier soir, c’était bien le bal des Balfour ! Mais, malgré les paillettes et le strass, tout n'allait pas pour le mieux dans le meilleur des mondes, comme la célèbre famille aurait voulu le laisser croire.

En coulisses, les jumelles Olivia et Bella Balfour se crêpaient le chignon à propos du dernier scandale qui secouait la famille : la révélation des infidélités de leur mère, Alexandra Balfour. A en croire la rumeur, leur sœur Zoe serait même le fruit de l’une de ses nombreuses aventures extraconjugales !



Emily se mordit la lèvre pour réprimer un gémissement de détresse. Les yeux dans le vague, elle se représenta le visage de Zoe, et ses beaux yeux verts qui la différenciaient de ses sœurs.

Elle se pencha de nouveau sur la page, parcourant le reste de l’article, l’esprit enfiévré et l’estomac en boule. Elle tremblait comme une feuille et il lui fallut serrer le journal de toutes ses forces pour le lire.


Le nom des Balfour a beau rimer avec glamour et élégance, il n’y avait rien de tout cela dans la révélation de l’existence d’un nouvel enfant illégitime au sein du clan. Il semble que la célèbre dynastie soit plus décadente encore que…



C'était plus ou moins le même genre d’accusation qu’Emily avait lancée à son père quand Mia était arrivée à Balfour Manor. Pauvre Mia. La jeune femme avait espéré trouver une famille heureuse mais, au lieu de cela, elle avait débarqué au sein d’une tragédie digne de Tchekhov.

Le train s’arrêta à une station avec une secousse, ramenant Emily à la réalité. Elle étudia les gens qui entraient et sortaient, visages anonymes dont les vies n’étaient pourtant pas moins riches que la sienne en joies et en malheurs de tout genre. Elle aussi était un visage anonyme à leurs yeux, un parmi tant d’autres.

Une immense impression de solitude l’étouffa soudain. Elle ferma les yeux, prise d’un vertige. Sa maison et sa famille lui manquaient, mais elle s’habituait peu à peu à ce sentiment de vide. Il s'agissait juste d’attendre qu’il passe.

Le problème, c’était que deux mois plus tôt à peine, la danse et les Balfour représentaient toute sa vie. A présent, elle n’avait plus ni l’un ni l’autre.

Elle baissa de nouveau les yeux sur le journal, espérant y glaner de nouvelles miettes d’information sur cette famille qu’elle adorait mais qui l’avait tant déçue. Au bas de la première page, elle lut :


Pour un récit complet et des photos du bal des Balfour, voir pages 12-13.



Elle tourna les pages en tremblant, puis lissa le papier sur ses genoux. Des larmes lui montèrent aux yeux mais elle les chassa impatiemment. Elle vit Kat, élégante dans une robe de satin écarlate, Bella et Olivia qui posaient ensemble, leur sourire ravageur peinant à cacher la tension dans leurs yeux. « Le calme avant la tempête », disait la légende juste en dessous de la photo.

Emily se rendit compte qu’elle souriait en observant ces visages familiers, mais son sourire s’effaça lorsqu’elle avisa une photo de son père en compagnie d’une actrice célèbre. Cette dernière était une amie de longue date, mais à la façon dont la main d’Oscar reposait sur sa hanche, Emily se demandait à présent si elle avait été davantage que cela…

Se maudissant pour son cynisme, et maudissant son père pour l’avoir suscité, elle passa à la photo suivante.

Son sang ne fit qu’un tour dans ses veines.

Elle essaya de détourner le regard. De toutes ses forces. Elle ne voulait pas voir ces yeux dorés. Elle ne voulait pas se rappeler ce qu’elle avait éprouvé lorsqu’ils avaient balayé son corps avant de plonger dans les siens.


Le prince Luis Cordoba de Santosa à son arrivée au bal, annonçait le texte juste sous la photo. Mais pourra-t-il, malgré son désir affiché de s’amender, résister au charme des filles Balfour ?



Le train s’arrêta de nouveau dans un crissement de métal, et Emily se rendit compte qu’elle était arrivée. Elle bondit sur ses pieds, songeant un instant à abandonner le journal. Au lieu de cela, elle le fourra sous son bras. C'était pour éviter que quelqu’un d’autre ne lise les malheurs de sa famille, se dit-elle tout en se dirigeant vers l’escalier. Pas parce qu’elle voulait étudier de nouveau Luis Cordoba et ses yeux dorés.

Bien sûr que non.

Il était dangereux, et elle n’aimait pas le danger. Elle n’éprouvait pas le moindre intérêt pour le prince, ce qu’elle n’avait pas hésité à lui faire savoir au bal de l’an dernier… quand enfin elle avait recouvré l’usage de la parole.

Pour se le prouver, elle abandonna le journal dans la première poubelle qu’elle vit à la sortie de la station. Puis, avec un sourire satisfait, elle s’éloigna à grands pas dans l’air encore frais de cette soirée de mai.

 


– Mais où diable sommes-nous ?

De mauvaise humeur, Luis étudia le sinistre paysage urbain qui défilait derrière les vitres de sa limousine. Ils évoluaient au pas dans les embouteillages du nord de Londres, et traversaient un quartier qui correspondait peu à l’image qu’il avait de la capitale.

– Je pense qu’il s’agit de Larchfield Park, monsieur, répondit son secrétaire particulier en consultant ses notes. C'est un quartier connu pour ses problèmes de drogue et son taux de criminalité, sans nul doute dus à un taux de chômage élevé.

– Charmant, ironisa Luis, se renfonçant dans la banquette de cuir. Tomás, au cas où vous décideriez de changer de métier, évitez de travailler dans le tourisme, vous n’êtes pas très doué pour organiser des voyages. Si j’avais voulu mourir, j’aurais aussi bien pu écraser mon hélicoptère contre les falaises de Santosa.

La remarque ne fit pas sourire Tomás.

– Notre véhicule est blindé, monsieur. Vous ne courez aucun danger. Depuis la mort du prince régnant, nous avons accru la sécurité et…

– Je sais, coupa Luis d’un ton las. Je plaisantais.

Il ferma les yeux. Sa migraine, tenue à distance à coup d’antalgiques et de café, menaçait de revenir en force. Et il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même. Mais après avoir promis à Rico de se montrer exemplaire avec les femmes – et avoir respecté cette promesse –, on pouvait bien lui pardonner un petit abus au bal des Balfour, la veille. Surtout que l’abus en question ne concernait que le délicieux champagne servi par Oscar…

La soirée, en tout cas, avait été complètement différente de celle de l’année précédente.

Il laissa son regard s’évader de nouveau par la vitre. Mais au lieu des murs barrés de graffiti et des rues sales, il vit une paire d’yeux bleus – le bleu Balfour, comme on l’appelait communément – et se rappela comme ces mêmes yeux s’étaient assombris sous l’effet de la surprise, du désir aussi…

Deus.

Avec un pincement de culpabilité, il repoussa ces souvenirs malvenus. Tant mieux si la cadette des Balfour ne s’était pas montrée la veille. Emily était d’une beauté stupéfiante mais, contrairement à ses sœurs, elle n’avait pas la moindre expérience des hommes. Luis s’en voulait de ne pas l’avoir réalisé un an plus tôt, quand il l’avait embrassée. Il s’y serait pris autrement s’il avait su. Mais évidemment, avec des « si »…

– Nous sommes arrivés, Monsieur.

La voix de Tomás lui fit reprendre conscience de leur environnement. Ils venaient de s’arrêter dans une grande cour clôturée, devant un bâtiment qui avait sans doute connu des jours meilleurs. Son service de sécurité était arrivé avant lui, et ses hommes essayaient de se montrer discrets tandis qu’ils patrouillaient le périmètre. Des adolescents encapuchonnés s’étaient massés contre le grillage pour étudier avec intérêt la limousine.

– Rappelez-moi ce que nous sommes venus faire ici ? demanda Luis avec un soupir.

– Visiter une école de danse pour…

– Ça va, j’ai compris, vous pouvez arrêter là. A moins que la suite ne parle de jeunes danseuses du ventre?

– Non, répondit Tomás très sérieusement, tout en consultant ses notes. C'est un centre de loisirs financé par le gouvernement, qui offre à des jeunes sans moyens la possibilité de faire du sport. Il y a notamment des cours de danse pour les enfants de quatre à seize ans. Ce soir nous assisterons à une démonstration de claquettes, de danse jazz, de hip-hop et de ballet.

– De ballet ? répéta Luis avec un rire noir. Cela fait partie d’un plan destiné à me faire passer pour un mécène et un amoureux des arts ?

– Votre service de communication pense en effet que cela devrait mettre en valeur une facette plus… sensible de votre personnalité, monsieur.

Luis secoua la tête, et sentit le désespoir l’envahir.

– Dans ce cas, vous me direz quand il faudra applaudir. Et donnez-moi un coup de coude si je m’endors.

***

Laissant le métro derrière elle, Emily se hâta vers le centre. Elle était en retard. De l’autre côté de la rue, un cerisier en fleur évoquait un bateau fantôme égaré dans l’obscurité. Sa fragrance l’assaillit comme elle passait, couvrant momentanément l’odeur qui montait des fast-foods du quartier. Emily resserra son gilet et pressa le pas, tentant de ne pas songer à ce même parfum floral, qui l’avait assaillie par une belle nuit d’été, un an plus tôt. Malgré cela, sa main se porta machinalement à ses lèvres au souvenir du baiser qu’elle avait échangé avec Luis Cordoba.

Elle revint à la réalité en avisant un groupe de gamins du quartier pressés contre l’enceinte du centre. Elle ne tarda pas à voir, comme elle approchait, ce qui les fascinait : deux grosses voitures noires garées dans la cour.

Seigneur… Elle ralentit involontairement le pas. Que s’était-il passé cette fois ? Une autre bagarre au couteau ? Ou pire, avec des armes à feu ?

Puis elle se mit à courir, sa lourde natte martelant son dos à chaque pas, les yeux rivés sur le vieux bâtiment auquel elle s’était tant attachée ces deux derniers mois. Le centre pour jeunes en difficulté de Larchfield offrait un refuge contre les problèmes du monde et redonnait un but à des centaines de gamins désœuvrés, aux illusions perdues.

Ainsi qu’à une héritière en exil…

Un homme d’allure sinistre, vêtu d’un costume sombre et portant une oreillette, se tenait juste devant la porte. Emily lui jeta un coup d’œil nerveux, s’attendant à ce qu’il l’arrête, mais il la dévisagea en silence et la laissa passer, ce qui l’inquiéta plus encore.

Au milieu d’une nuée de fillettes en collant, Kiki Odiah, l’une des employées de Larchfield, s’activait avec une bombe à paillettes, décorant généreusement les petites têtes qui se pressaient autour d’elle. Emily se fraya un chemin jusqu’à elle, retirant son gilet en marchant.

– Je suis désolée d’être en retard. Je n’ai même pas eu le temps de passer à la maison me changer.

Kiki lui jeta un regard de soulagement à travers un nuage de paillettes.

– Aucun problème. L'essentiel est que tu sois là.

– Qu’est-ce qui se passe, au juste ? J’ai vu les voitures garées dehors. C'est l’Immigration ? Ils ne sont pas venus pour les Luambos, n’est-ce pas ?

Kiki secoua la tête, faisant s’entrechoquer les perles dans ses nattes.

– Tu ne devineras jamais.

– Dis-le-moi alors !

– Des membres de la noblesse.

– Quoi ?

Emily tressaillit. Beaucoup d’amis des Balfour avaient le sang bleu, certains même faisaient partie de la famille royale. S'ils la voyaient ici…

– Ils ne sont pas anglais, c’est tout ce que je sais.

Dieu merci, Kiki était trop absorbée par sa tâche pour remarquer le soulagement d’Emily.

– Je ne suis qu’une employée ici, enchaîna-t-elle tout en jouant de sa bombe. On ne me dit pas ce qui se passe. Tout ce que je sais, c’est que les services sociaux et les types de la mairie ont débarqué en force et feignent le plus grand intérêt pour ce que nous faisons. Ce qui est pour le moins ironique, quand on considère qu’il nous reste à peine assez d’argent pour rester ouverts deux mois.

– C'est peut-être pour ça qu’ils sont là ? Pour financer le centre et lui permettre de rester ouvert ? suggéra Emily.

– Ça m’étonnerait. Je ne suis pas experte mais à les entendre, ces types doivent être espagnols. Je ne vois pas pourquoi ils voudraient donner de l’argent à Larchfield.

– Et pourquoi sont-ils là ? Je veux dire, les enfants ont travaillé dur pour ce gala mais, soyons honnêtes, ce n’est pas le Kirov…

– Je n’en sais pas plus que toi. Bon, je te laisse rassembler tes petits rats. Je vais travailler mes révérences.

Et prenant la main d’une petite danseuse de claquettes, Kiki s’éloigna en riant et en chantant « Un jour, mon prince viendra ».

 


Luis remonta discrètement sa manche pour regarder l’heure. Il était à la torture, aussi sûrement que si on lui avait mis les pieds sur des charbons ardents.

Réprimant un gigantesque soupir, il changea de position sur l’inconfortable chaise de plastique qui lui avait été allouée et qui peinait à contenir son mètre quatre-vingt-cinq. A côté de lui, Tomás souriait d’un air attendri tandis que des fillettes vêtues de justaucorps argentés bondissaient de façon chaotique sur scène. Mais évidemment, Tomás avait une fille du même âge, ce qui lui donnait une forme de compréhension mystique de ce genre d’événement. Luis, pour sa part, ne voyait qu’un manque de synchronisation flagrant et sentait le vacarme des claquettes réveiller sa migraine. Il fallait être parent pour trouver le moindre charme à ce spectacle.

Soudain, il pensa à son propre frère, l’éminemment rationnel Rico, qui lui aussi avait succombé aux joies de la paternité. Dès la naissance de Luciana, le moindre bâillement ou sourire avait été analysé et disséqué avec un intérêt que Luis n’avait jamais compris.

Une bouffée de culpabilité l’assaillit, familière mais toujours aussi douloureuse, lorsqu’il pensa à sa nièce. Le visage de Luciana se mit à flotter devant ses yeux, comme surimposé à la scène.

Il ne se rappelait plus exactement à quoi elle ressemblait, ou quand il l’avait vue pour la dernière fois. Quel âge avait-elle maintenant ? Il n’en était pas sûr, ce qui ne fit qu’ajouter à son malaise. Cinq ans ? Six ans ? Cela faisait dix mois que Rico et Christiana étaient morts, et les journaux avaient insisté à l'époque sur la tragédie que cela représentait pour leur fille de cinq ans. Avait-elle eu un anniversaire depuis ? se demanda Luis, les poings crispés.

Sur scène, le numéro venait de prendre fin et les enfants s’inclinaient plus ou moins maladroitement. Luis se joignit machinalement aux applaudissements, profitant de l’occasion pour se pencher vers Tomás.

– C'est fini?

– Non, monsieur. Je crois qu’il y a encore quelques numéros. Tout va bien ?

– A merveille, murmura Luis.

Avec un soupir, il se carra dans sa chaise comme des fillettes en tutu envahissaient la scène. Elles étaient plus jeunes encore que le groupe précédent, et visiblement intimidées par leur public. Un « aaaah » d’attendrissement collectif monta de la foule des invités comme les enfants se mettaient en ligne.

Puis la musique commença : la Danse des Petits Cygnes. Luis n’aurait su dire s’il devait se moquer d’un choix aussi prévisible ou pleurer à la perspective de la torture qui l’attendait. Il se contenta d’arborer l’expression de neutralité bienveillante qui convenait à une personne de son rang.

Une petite fille se tenait derrière les autres, paralysée par le trac. Pendant que ses camarades faisaient des pointes vacillantes et pirouettaient, elle les dévisageait d’un air terrifié. L'une de ses amies lui donna un coup de coude fort peu discret destiné à l’encourager.

La salle se mit à rire. Sur le devant de la scène, les autres dansaient et s’enhardissaient. Mais Luis gardait les yeux rivés sur la petite fille, sans doute parce que quelque chose en elle lui rappelait Luciana, bien qu’elle ne lui ressemblât pas le moins du monde. Un psychiatre lui aurait dit que c’était une manifestation de sa culpabilité.

Puis il comprit : ce n’était pas une quelconque ressemblance physique qui lui évoquait Luciana, c’était l’attitude patiente et digne, dans la souffrance et la peur, de la petite fille. Il avait vu la même expression sur le visage de sa nièce, perçu la même angoisse quand il avait passé du temps avec elle, une angoisse qu’il avait été bien impuissant à soulager.

Un mouvement en coulisses attira son attention. Une jeune femme courut d’un pas léger vers la petite fille et s’agenouilla près d’elle. Luis remarqua distraitement son épaisse natte noire puis, avec un intérêt plus marqué, sa silhouette mince et musclée lorsqu’elle se releva. Elle portait un collant noir qui moulait des jambes interminables et des fesses parfaites, ainsi qu’un T-shirt au dos duquel les mots Pink Flamingo étaient imprimés.

Dix mois plus tôt, Luis avait fait une promesse à son frère, en l’enterrant dans le caveau familial de Santosa : celle de ne plus courir les femmes. Et étrangement, la promesse n’avait pas été si difficile à tenir.

Mais sa libido se réveilla soudain, se rappelant douloureusement à lui. Sourcils froncés, il se pencha vers Tomás.

– Le Pink Flamingo n’est-il pas un club de strip-tease ? demanda-t-il.

– Je l’ignore, monsieur.

Luis était quasiment certain de son fait. Comment quelqu’un qui travaillait dans un tel endroit avait pu atterrir au milieu d’une scène peuplée d’angelots en tutu ?

La jeune femme venait de prendre la fillette par la main et, pas à pas, l’accompagnait à présent dans ses mouvements. Encouragée, l’enfant se mit, sous la direction de son aînée, à imiter les autres.

Deus, cette femme était sublime. Elle dominait les enfants et évoquait un cygne au milieu d’une basse-cour. Il fixa un long moment ses jambes, fasciné par la grâce de ses mouvements puis, comme un projecteur passait sur elle, il releva les yeux pour voir si son visage était digne du reste.

Sous l’effet de la stupeur, il manqua tomber de sa chaise.

C'était impossible. Incroyable.

Il s’agissait d’Emily Balfour.
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– Emily ? Tu es là ?

La voix de Kiki résonna sur les carreaux qui tapissaient les toilettes lugubres du centre. Adossée à la porte du box du milieu, Emily serra les dents pour les empêcher de claquer.

– Je… J’en ai pour une minute ! lança-t-elle.

– Tu as intérêt à te dépêcher. Tu as gagné une audience avec le prince, ma belle. Il a demandé personnellement à te voir.

Emily, à ces mots, ouvrit la porte pour dévisager son amie d’un air angoissé.

– Je ne peux pas. Je ne suis pas habillée pour ça. Et… et ça fait à peine deux mois que je travaille ici…

– Calme-toi. Qu’est-ce qui ne va pas ? Tu es toute blanche.

Le miroir confirma à Emily que Kiki avait raison. Son visage, déjà pâle au naturel, n’aurait pas détonné dans un film de vampires, impression encore renforcée par ses cheveux très noirs tirés en arrière. Elle tenta de sourire pour rassurer son amie.

– Ça va. C'est juste le fait d’être sur scène, devant tous ces gens…

– Le trac, hein ?

Non, aurait voulu répondre Emily. C'était même le contraire : l’absence de trac, de sensations. Elle avait dansé sans rien éprouver, mécaniquement. Que lui arrivait-il ?

– Quoi qu’il en soit, reprit Kiki, le prince a été très impressionné. Il veut te rencontrer, les enfants et toi. Je les ai tous alignés sur scène. Ils sont très excités, alors, dépêche-toi.

– J’arrive.

Emily se pencha sur le lavabo pour s’asperger le visage d’eau froide et se redonner des couleurs, puis demanda :

– De quel prince s’agit-il, au fait?

Mais il était trop tard. Kiki était partie, et seul le claquement de la porte lui répondit. Emily fixa son reflet d’un œil morne, songeant qu’un an plus tôt à peine, rencontrer un prince après une représentation n’aurait pour elle rien eu d’étonnant. Mais évidemment, c’était l’époque où elle dansait à Covent Garden… Tant de choses s’étaient passées depuis !

Avec un soupir, elle quitta enfin les toilettes. Elle s’était débarrassée de ses chaussons en sortant de scène et le parquet inégal fila ses collants comme elle remontait en hâte le couloir. Formidable, songea-t-elle. Elle n’avait pas les moyens de s’en racheter une paire tant sa situation financière était critique. Une simple bouteille de lait, en ce moment, était déjà une extravagance !

D’un pas léger, elle grimpa les marches de la scène et prit place au bout de la rangée formée par les enfants. Puis elle jeta un coup d’œil en direction du petit groupe d’hommes qui remontait vers elle.

Elle eut alors le choc de sa vie. Elle se demanda même, l’espace d’un instant, si son cœur n’avait pas cessé de battre.

L'homme s’arrêta et se pencha pour parler à une des petites filles. Emily ne distinguait que ses épaules puissantes, moulées dans un élégant costume, et l’arrière de sa tête. Mais elle le reconnut aussitôt. Seigneur… C'était lui. C'était vraiment lui. Le prince dont Kiki parlait n’était autre que Luis Cordoba, le futur souverain de Santosa. Et il approchait.

Il était trop tard pour fuir. Les fillettes faisaient la révérence à son passage comme Luis Cordoba remontait la scène d’un pas alerte. Incapable de bouger, elle n’avait d’autre choix que de le regarder fondre sur elle.

Peut-être n’allait-il pas la reconnaître ? songea-t-elle pour se rassurer. Ils ne s’étaient vus qu’une fois, dans l’ombre, et ils n’avaient pas pris beaucoup le temps de se dévisager… Et puis, il devait rencontrer des milliers de femmes, et en embrasser autant.

Quelqu’un parlait. Emily se rendit compte qu’il s’agissait de l’un des officiels de la mairie, un homme venu étudier le centre un mois plus tôt en prélude à sa fermeture.

– Et voici l’une des volontaires qui donne de son temps pour aider les jeunes du quartier. Mlle Jones est diplômée du Ballet Royal.

Comme un automate, Emily baissa les yeux et fit une révérence. C'était ce qu’exigeait l’étiquette mais cela lui permettait surtout de ne pas regarder l’homme qu’elle avait vu pour la dernière fois dans les jardins de Balfour Manor…

Elle n’eut cependant d’autre choix, après quelques instants, que de redresser la tête.

L'espace d’un instant, Emily en oublia de respirer. Deux yeux dorés, chargés d’ironie, emplirent son horizon.

– Vraiment, mademoiselle Jones ?

Seigneur, cet accent… Il n’était pas espagnol, comme Kiki l’avait cru, mais portugais. Elle en oublia presque le ton sarcastique sur lequel il avait prononcé son nom. Elle détestait mentir, mais cette fausse identité était le seul moyen qu’elle avait trouvé de se protéger.

Evidemment, Luis Cordoba n’était pas dupe. Il savait qui elle était. Emily ne se serait pas sentie plus vulnérable si elle s’était soudain retrouvée totalement nue devant lui.

– O... oui, bredouilla-t-elle, posant sur lui un regard implorant.

– Le Ballet Royal ? reprit le prince. Et vous avez choisi d’enseigner la danse à des enfants défavorisés ? C'est très généreux. Votre famille doit être fière de vous.

Emily était la seule à percevoir la touche de défi moqueur qui infusait sa voix de velours. Tous les regards étaient à présent braqués sur eux.

– Je suppose, oui, répondit-elle d’un ton neutre.

Elle se retint d’ajouter « s’ils étaient au courant », mais vit au regard de Luis Cordoba qu’il avait entendu ces mots aussi sûrement que si elle les avait prononcés.

Lentement, il acquiesça. Puis ses yeux se posèrent sur le logo du Pink Flamingo ornant son T-shirt.

– Je suis ravi de constater que vous n’avez pas abandonné totalement la danse. Bonne continuation, mademoiselle… ?

– Jones, lui rappela-t-elle d’une voix faible.

Puis le prince disparut, entraîné par un cortège d’officiels avides de lui montrer le terrain de sport voisin, auquel la mairie avait à peine contribué financièrement.

Emily inspira profondément.

Maudit T-shirt. Elle aurait voulu courir après le prince, le rattraper et lui dire qu’il s’agissait d’une méprise, qu’elle ne dansait pas au Pink Flamingo. Elle travaillait simplement derrière le bar. Il avait peut-être éveillé quelque chose en elle lorsqu’il l’avait embrassée, mais pas au point de changer complètement sa personnalité !

Il était trop tard, de toute façon. Luis Cordoba avait disparu, ne laissant derrière lui que l’odeur épicée de son parfum. Le loup avait regagné sa forêt, et elle était en sécurité.

Pourquoi, alors, n’en éprouvait-elle pas le moindre soulagement?

 


– Arrêtez la voiture.

Tomás tourna la tête, visiblement surpris.

– Pardon, monsieur ?

Luis continua de regarder droit devant lui, pianotant sèchement sur la ronce de noyer qui ornait la portière.

– Nous allons attendre quelques instants, déclara-t-il. Puis nous retournerons au centre.

– Retourner ? Mais pourquoi ? Je croyais que vous vouliez repartir au plus vite.

– C'est le cas. Mais pas sans Mlle Jones.

A ces mots, le visage de son secrétaire prit une expression horrifiée.

– Si je puis me permettre, monsieur, je ne crois pas que ce soit une bonne idée. Le but de cette visite était précisément d’enterrer votre passé, et ce genre d’attitude ne va pas…

– Mon passé est enterré, coupa Luis avec amertume. Quand ai-je ramené une fille pour la dernière fois ?

– Mais les gens n’oublient pas comme ça. Des photos de vous avec des femmes toujours différentes sont régulièrement publiées dans la presse. Si les journaux approchaient cette Mlle Jones…

– Vous voulez dire qu’elle leur parlerait?

– Oui. Elle pourrait être payée grassement pour ça.

– « Ma nuit passionnée avec le prince play-boy » ? commenta Luis d’un ton ironique. Ne vous inquiétez pas, elle ne fera jamais ça.

– Vous ne pouvez pas en être certain. Ces filles ont parfois une notion de la discrétion différente de la vôtre. Surtout quand on leur offre de l’argent.

– Au contraire, j’en suis parfaitement certain. D’abord parce que cette fille a bien plus à cacher que moi. Ensuite, parce que je n’ai pas l’intention de la séduire. Je veux simplement savoir ce qu’Emily Balfour fait dans un endroit pareil.

– Emily Balfour ? Mais je croyais qu’elle s’appelait…

– Jones ? C'est une couverture. Il s’agit de la fille cadette d’Oscar. Ou du moins, c’était la cadette jusqu’à l’arrivée de Mia.

Tomás le dévisagea d’un air ahuri avant de se ressaisir et de jeter un regard nerveux par la fenêtre.

– Je vais demander à un garde du corps d’aller la chercher. Ce n’est probablement pas l’endroit idéal où s’attarder.

– La voiture est blindée, lui rappela Luis avec amusement. Nous sommes en sécurité. Et je ne crois pas que Mlle Balfour serait ravie d’être enlevée par l’un de mes gorilles. Je crois me rappeler qu’elle n’aime pas qu’on lui force la main…

– Ah, la voilà ! s’exclama Tomás avec soulagement. Je vais envoyer…

Mais Luis était déjà sorti de la voiture. Tomás lâcha un juron – chose inhabituelle chez lui – et décrocha son portable pour composer le numéro du chef de la sécurité, qui se trouvait dans le second véhicule. Le prince affichait un mépris parfois rafraîchissant pour les conventions mais, dans des moments tels que celui-ci, Tomás avait envie de s’arracher les cheveux. Le prince ne semblait pas se rendre compte que depuis la mort de son frère et de sa belle-sœur, l’avenir de Santosa était entre ses mains.

Tomás soupira. Préparer Luis à prendre la succession de son père malade n’était pas une sinécure. Il avait parfois l’impression de devoir apprendre à un tigre à sauter dans des cerceaux. C'était non seulement difficile, mais dangereux. Car si quelque chose tournait mal, c’était lui qu’on accuserait…

 


– Bonne nuit, Kiki. A demain !

Sans attendre de réponse, Emily sortit en hâte et se fondit dans la nuit froide et bleue qui était tombée sur Londres. Kiki et elle faisaient en général un bout de chemin ensemble mais, ce soir, elle avait envie d’être seule.

– Je peux vous déposer?

Emily sursauta lorsqu’une silhouette émergea de l’ombre pour lui barrer le chemin.

– Désolé, reprit la même voix, nonchalante et moqueuse. Je ne voulais pas vous effrayer. Il est évident qu’il n’est pas prudent pour une jeune femme de traverser un tel quartier à pied. Heureusement que je ne suis pas un drogué ou un fou dangereux.

– Je prendrai le risque, merci.

Emily voulut contourner Luis mais il fut le plus rapide. Elle réprima un petit cri lorsque sa main se referma sur son bras et qu’il la fit pivoter.

D’une voiture garée de l’autre côté de la rue, quelqu’un lança une tirade impérieuse en portugais. Le prince ne tourna pas la tête. Sans cesser de dévisager d’Emily, il répondit :

– Sim, Tomás, obrigado. Je n’en ai pas pour longtemps.

– En effet, renchérit Emily avec fougue, parce que je n’ai pas l’intention de m’attarder.

– Quel dommage. En voyant ce T-shirt du Pink Flamingo, j’ai pensé que vous aviez peut-être pris un peu d’expérience depuis notre dernière rencontre?

– C'est le cas. Et c’est pourquoi je n’ai pas l’intention de monter dans cette voiture avec vous. Si vous voulez bien me lâcher, à présent, j’aimerais rentrer chez moi.

– C'est drôle, c’était justement ce dont je voulais vous parler.

Il l’avait lâchée mais cette remarque énigmatique intrigua Emily.

– Me parler de quoi ? demanda-t-elle avec méfiance.

– De chez vous. J’étais à Balfour Manor la nuit dernière. Derrière eux, une porte du centre claqua. Emily jeta un regard anxieux par-dessus son épaule, priant pour que Kiki ne la surprenne pas en compagnie de Luis.

– S'il vous plaît…

Le prince leva la main et sa limousine s’approcha pour s’arrêter près d’eux, portière ouverte.

– Nous pouvons soit parler dans la voiture, soit au vu et au su de vos amis du centre, expliqua-t-il. Je suis sûr qu'ils seraient ravis d’apprendre que « Mlle Jones » n'est autre que la fille d’un milliardaire qui pourrait acheter la rue entière si l’envie lui en prenait, sans parler de renflouer le centre…

Emily fit un pas en arrière, fixant la porte ouverte comme s’il s’agissait de la gueule béante d’un monstre.

– Mais je n’ai rien à vous dire, protesta-t-elle faiblement.

– Ce n’est pas grave. Vous écouterez.

Il y avait quelqu’un d’autre dans le véhicule, un homme d’une trentaine d’années à la mine avenante. Il sourit comme Emily se glissait à contrecœur dans l’habitacle, ce qui la rassura un peu. Au moins ne se retrouverait-elle pas seule avec Luis.

Mais la présence du troisième homme signifiait aussi qu’il y avait moins de place à l’intérieur. Emily se trouva bien trop près de Luis à son goût lorsqu’il se glissa à côté d’elle et donna un ordre au chauffeur, toujours en portugais.

La voiture démarra dans un luxueux ronronnement de moteur. Emily dut faire un effort considérable pour ne pas regarder en direction de Luis, mais il lui fut impossible de l’ignorer lorsqu’il se cala dans le coin de la banquette pour l’étudier, un sourire aux lèvres.

– Vous aviez quelque chose à me dire ? demanda-t-elle avec raideur.

– Juste que votre père m’a paru très malheureux hier soir.

– Que… que voulez-vous dire ?

– Eh bien, il y a cette affaire pour commencer…

Tirant de la portière le même journal qu’Emily avait acheté quelques heures plus, tôt il lui fourra la une sous les yeux.

– Je suis au courant, répondit-elle en détournant dédaigneusement le regard. Et je ne lis pas ce genre de torchon. Où allons-nous ? Ce n’est pas le chemin de mon appartement.

– Vous n’avez pas besoin d’aller chez vous. A moins que vous ne vouliez vous changer ?

A cette nouvelle, un frisson d’alarme la parcourut.

– Me... me changer ? Pourquoi ?

– Parce que la veste que vous portez a l’air d’avoir été achetée aux puces. Je dois avouer que, pour un déguisement, c’est réussi. Qui soupçonnerait qu’une Balfour se cache sous ces oripeaux ?

Emily redressa le menton, ignorant la pique.

– Pourquoi voulez-vous que je me change ? Où allons-nous ?

Puis une bouffée de panique l’assaillit comme un soupçon lui traversait l’esprit.

– Pas à Balfour Manor, n’est-ce pas ? Parce que je ne peux pas…

– Détendez-vous, coupa-t-il. Je vous emmène simplement dîner.

– Vous ne croyez pas qu’il serait poli de me demander mon avis ?

Evidemment, les règles de courtoisie normales ne s’appliquaient pas au prince de Santosa, songea-t-elle. Il devait être habitué à obtenir tout ce qu’il voulait, surtout avec les femmes.

– Si je vous demandais, vous accepteriez?

– Non.

– Voilà donc la réponse. Quand avez-vous fait un repas normal pour la dernière fois ?

Emily repensa au demi-bol de céréales qu’elle avait avalé le matin même avant de partir. Le loyer qu’elle versait à M. Lukacs l’autorisait à utiliser la cuisine pour se préparer des repas chauds, mais elle avait préféré ne pas le faire. Son logeur avait en effet la fâcheuse habitude de l’y rejoindre et d’utiliser l’espace réduit comme excuse pour se frotter à elle…

– Qu’est-ce que ça peut vous faire ? rétorqua-t-elle dans un accès d’humeur. Ce ne sont pas vos affaires.

– C'est vrai. Et mes propres affaires m’occupent déjà assez. Mais votre père n’est plus que l’ombre de lui-même. Il se fait un sang d’encre pour vous, ignorant où vous êtes. Je suis donc obligé de m’occuper de vous. Que vous le vouliez ou non, nous allons dîner. Vous allez manger normalement et vous allez me raconter ce qui se passe.

Quelque chose dans sa voix arrêta la réponse impertinente qui flottait sur les lèvres d’Emily. Elle venait d’y déceler un tranchant et une tension dont il n’était pas coutumier. Le Luis Cordoba qu’elle connaissait était badin, charmeur, insolent. C'était un play-boy dont les seuls soucis dans la vie consistaient à savoir quelles invitations accepter ou décliner, quelles femmes séduire ou ignorer.

Mais le Luis Cordoba de ce soir était différent. Il était dur. Froid. Et plus dangereux encore que de coutume, si c’était possible.

Votre père n’est que l’ombre de lui-même…

La remarque revint la hanter, éveillant une bouffée de culpabilité désormais familière. Elle aurait voulu interroger Luis mais elle ne voulait pas le faire en présence de l’assistant de Luis et du chauffeur.

Une sensation d’épuisement s’abattit sur elle, pesant de tout son poids sur ses frêles épaules. Cela faisait deux mois qu’elle luttait pour survivre seule, pour surnager dans un monde où tout semblait conspirer à lui enfoncer la tête sous l’eau. Entre la mort de sa mère, les infidélités de son père et les soucis financiers, n’avait-elle donc pas assez souffert ?

Renversant la tête en arrière, Emily ferma les yeux. Mais derrière l’obscurité de ses paupières, la présence de Luis lui parut plus évidente, plus troublante encore. Elle percevait la tension qui émanait de lui, son parfum musqué, le son de sa respiration, le soupir feutré de son costume contre le cuir de la banquette lorsqu’il bougeait.

Puis elle glissa lentement vers lui, dans une torpeur irrésistible, jusqu’à sentir sa joue toucher son épaule. Elle en oublia soudain d’avoir peur de lui.

Pour la première fois depuis longtemps, elle se sentait en sécurité.
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– Oscar, c’est Luis.

Au bout du fil, il y eut une courte pause.

– Luis, ravi de vous entendre.

La voix d’Oscar était polie mais lourde d’une fatigue qu’il peinait à déguiser.

– Si vous appelez pour me remercier à propos d’hier soir, reprit-il, ce n’était pas nécessaire.

– Vous surestimez mes bonnes manières, fit Luis en riant. Je n’appelle pas pour vous remercier mais pour vous dire que j’ai retrouvé Emily.

– Emily ?

L'émotion, dans la voix d’Oscar, fit grimacer Luis.

– Où est-elle ? Mon Dieu… Elle va bien ?

– Oui. Elle enseigne la danse dans un centre pour gamins des quartiers pauvres que j’ai visité aujourd’hui.

Luis songea qu’il était préférable de ne pas mentionner la pâleur de la jeune femme, les cernes sous ses yeux, ou le Pink Flamingo...

– Dites-moi où. Je vais aller la chercher.

– Inutile.

Changeant le combiné d’oreille, Luis se leva pour aller se servir un verre de whisky.

– Je viens de la ramener à mon hôtel, expliqua-t-il. Et d'après ce que j'ai vu dans les journaux, vous avez déjà assez de soucis comme ça. Laissez-moi lui parler et je vous rappellerai demain.

Oscar ne répondit pas aussitôt. Lorsqu’il parla enfin, ce fut de nouveau d’une voix hésitante. Il était difficile à croire, à l’entendre, qu’il était le patriarche de l’une des familles les plus respectées du pays, et régnait sur un véritable empire financier.

– Très bien. J’ai en effet pas mal de choses à régler de mon côté. Et je suppose que vous saurez mieux vous y prendre que moi… Emily et moi nous sommes disputés juste après l’arrivée de Mia. Elle s’est complètement refermée sur elle-même… Comme Lilian était mourante, je n’ai pas insisté…

La voix d’Oscar se brisa, et Luis but une gorgée d’alcool en attendant qu’il reprenne :

– Je pensais avoir le temps de lui parler après l’enterrement, de lui expliquer… Mais elle s’est enfuie le lendemain matin sans m’en laisser la chance. Elle a tout laissé derrière elle, même son téléphone portable. Le message était clair : elle ne voulait plus le moindre contact avec moi.

– C'est un peu extrême, observa Luis.

– C'est Emily tout craché. Elle ne fait rien à moitié et je dois avouer que c’est un trait que j’ai toujours admiré chez elle. Et puis, je suis fautif, c’est aussi simple que cela. Elle pensait que j’étais parfait et a découvert que ce n’était pas le cas.

– Personne ne l’est, murmura Luis, fermant brièvement les yeux.

– Lilian l’était. Et Emily lui ressemble. Elle est bonne, honnête. Elle est aussi très forte.

De nouveau, la voix d’Oscar se brisa mais il reprit presque aussitôt, plus fermement :

– Je suis désolé, je dois vous ennuyer avec mes histoires. Ecoutez, Luis, je suis enchanté que vous l’ayez retrouvée. Mais si vous pouviez…

– Oui ? demanda Luis comme Oscar s’interrompait. Que voulez-vous que je fasse ?

– J’allais dire : si vous pouviez l'aider à comprendre..., reprit Oscar avec un rire amer. Mais je crois que c’est irréaliste. Et ce n’est pas à vous de le faire.

Pensif, Luis fit tourner le liquide ambré dans son verre avant de le terminer d’un trait.

– Je verrai ce que je peux faire, Oscar. Je vous tiens au courant.

 


– Est-ce que cela vous convient, mademoiselle Balfour ?

Médusée, Emily étudia la pièce majestueuse depuis le seuil avant de se retourner vers Tomás.

– Je ne comprends pas. A qui est cette chambre?

– C'est la vôtre, bien sûr. Son Altesse a pensé que vous voudriez peut-être vous rafraîchir avant de dîner. Vous avez largement le temps de prendre un bain et de vous reposer.

Emily regarda de nouveau la chambre élégamment meublée et les vases débordant de fleurs, se demandant où était le piège.

– Où est Lu… Son Altesse?

– Il occupe une suite à l’étage au-dessus. Il avait des coups de fil à passer. Voulez-vous que je lui dise de descendre quand il aura fini ?

– Oh non, merci beaucoup. Vous avez raison, un bain me fera le plus grand bien.

– Parfait. Appelez la réception quand vous aurez terminé, ils nous préviendront.

Tomás se retira, refermant la porte derrière lui. Ses pieds s’enfonçant dans l’épaisse moquette, Emily s’avança dans la chambre. Elle était tellement épuisée qu’elle était peut-être en train de rêver. Allait-elle se réveiller dans le meublé étroit et humide qu’elle occupait?

Puis elle se rappela que Luis l’attendait et son estomac se noua douloureusement. Non, elle était bel et bien éveillée. C'était juste que cet endroit, comparé à son univers habituel, était un véritable Eden. Ce qui signifiait qu’elle devait se méfier des serpents et des tentations, songea-t-elle avec une noire ironie.

Elle s’en voulait déjà de s’être endormie dans la voiture. Mais la sollicitude de Luis l’avait prise de court. Qu’il était bon, pour une fois, de laisser quelqu’un d’autre décider à sa place, de ne plus avoir de responsabilités !

Décidée à profiter du moment présent, elle se déshabilla en hâte, jurant lorsqu’elle se piqua le doigt sur l’épingle à nourrice qui fermait sa robe, achetée d’occasion. Elle la jeta sur le lit, où le vêtement lui parut plus miteux encore sur les draps de fin coton égyptien.

Quelques minutes plus tard, Emily glissait avec soulagement dans un bain chaud, parfumé aux huiles essentielles. La tension qui lui broyait les épaules parut se dissoudre lentement dans l’eau et elle soupira, en proie à un soudain accès de mélancolie.

Elle devait l’avouer : le confort de son ancienne vie lui manquait. Le lendemain de l’enterrement de sa mère, elle était pourtant partie sans un regard en arrière, raide d’indignation. Cela lui avait paru la seule solution. Elle avait pour projet de se rendre à Londres, de se faire embaucher par une grande troupe, de se trouver un joli appartement dans un quartier commerçant, où aller acheter une bouteille de lait ne s’apparentait pas à un parcours du combattant…

Comme elle avait été naïve ! Coupée de la réalité toute sa vie, elle ne savait même pas combien coûtait une bouteille de lait !

Elle avait facilement obtenu trois auditions avec trois compagnies différentes, mais avait vite compris que les événements des derniers mois l’avaient affectée davantage qu’elle ne l’avait cru. Elle avait dansé de manière mécanique, les membres et le cœur lourds. Evidemment, elle n’avait pas été engagée.

Après cela, plus rien n’avait eu d’importance. Elle avait perdu tout ce qui comptait et il s’était agi de survivre, tout simplement. Elle avait repéré l’annonce du Pink Flamingo parce qu’elle contenait le mot « danseuse ».

Le style de danse en question lui avait semblé évident sitôt qu’elle était entrée dans le bar. Horrifiée, elle avait dit à l’homme à la mine chafouine qui l’avait accueillie qu’elle avait fait une erreur. L'autre s’était mis à rire, l’avait étudiée de la tête aux pieds, puis lui avait proposé de travailler derrière le bar. Parce qu’elle n’avait pas le choix, Emily avait accepté.

Elle inspira profondément, s’enivrant du parfum de lavande qui montait du bain. Trop longtemps, elle avait vécu dans ce luxe en le considérant comme acquis. La vie s’était chargée de lui donner une leçon. Elle savait maintenant que tout le monde n’avait pas des salles de bains de marbre, ne dormait pas sur des oreillers de plume. Elle ne se réveillait plus au son des oiseaux mais à celui des moteurs ou des rires d’ivrognes en goguette.

Mais elle refusait de penser à cela pour le moment. Les yeux clos, elle s’enfonça dans l’eau jusqu’au menton. Elle aurait dû sortir du bain, songea-t-elle vaguement, mais elle se sentait trop bien. Un sentiment de paix et de chaleur l’engourdissait, l’aspirait dans un tourbillon d’oubli rassurant. La lumière, derrière ses paupières, disparut peu à peu comme une obscurité bienfaisante l’enveloppait…

Emily se réveilla lorsque l’eau s’engouffra soudain dans ses narines. Elle se débattit, tentant de trouver un appui sur les surfaces lisses de la baignoire et de se redresser. En vain. L'eau s’engouffra dans ses poumons.

Puis quelqu’un la souleva, la hissa hors de la baignoire comme si elle ne pesait rien. Des anges ? Elle s’attendit presque à s’élever vers le plafond et à apercevoir son corps sans vie gisant dans le bain. Mais les mains qui l’agrippaient n’avaient rien d’angéliques, pas plus que le regard doré qui plongea dans le sien.

Apparemment, elle n’était pas morte.

C'était bien pire que cela.

Elle était dans les bras de Luis Cordoba, complètement nue.

 


Dieu merci, elle était en vie.

A la voir ainsi allongée sous l’eau, ses cheveux flottant telles des algues autour de son visage, Luis avait un instant cru le pire. D’horribles souvenirs l’avaient assailli.

Lâchant sans cérémonie la jeune femme sur le lit, il pivota pour s’emparer d’un épais peignoir éponge.

– Tenez, mettez ça avant d’attraper une pneumonie.

Sans cesser de tousser, la jeune femme se redressa en position assise, ramenant ses longues jambes contre sa poitrine.

– Ne regardez pas, fit-elle d’une voix étranglée. Tour… tournez-vous.

Avec courtoisie, Luis obéit et se dirigea vers les grandes fenêtres, laissant son regard se perdre dans la nuit.

– Pour une stripteaseuse, vous êtes bien pudique, ne put-il s’empêcher d’observer.

– Je… je ne danse pas au Pink Flamingo, répondit Emily, claquant des dents. Je travaille au bar.

Pourquoi en était-il soulagé ? Luis préféra ne pas répondre à cette question.

– Je peux me retourner, maintenant?

– Oui.

Emily était assise contre la tête de lit matelassée quand il pivota. Ses cheveux noirs, rejetés en arrière, faisaient ressortir ses pommettes et les cernes qui lui ombraient les yeux.

– Je suis sûre que je ne me serais pas noyée, fit-elle valoir d’un ton désespéré. Je me serais réveillée quand…

Luis l’interrompit d’un geste irrité.

– Je suis désolé de ne pas avoir mis cette théorie à l’épreuve. La prochaine fois, j’attendrai que vous ayez passé quelques minutes sous l’eau avant d’agir.

– Il n’y aura pas de prochaine fois. Et d’abord, que faisiez-vous dans ma chambre ? Vous m’espionniez pendant mon bain?

– Ne soyez pas ridicule. J’ai frappé mais quand vous n’avez pas répondu, je suis entré. Je m’attendais à ce que vous ayez pris la poudre d’escampette, pas à ce que vous tentiez de vous suicider.

– Je n’ai pas tenté de…

Elle s’interrompit en entendant quelqu’un frapper à la porte.

– Ce doit être le dîner, fit Luis.

– Le dîner ? Mais…

La jeune femme bondit sur ses pieds comme deux chariots chargés de dômes argentés entraient dans la chambre.

– Où souhaitez-vous que nous les mettions ? demandèrent des serveuses, rougissantes.

– Laissez-les là, ordonna Luis. Obrigado.

Puis il pivota vers une Emily médusée, un sourire aux lèvres.

– J’ai pensé que vous seriez trop fatiguée pour descendre, j’ai donc commandé. Ça vous convient?

Dissimulant sa stupeur du mieux qu’elle pouvait, Emily attendit que les serveuses se soient retirées avant de répondre avec véhémence :

– Non, ça ne me convient pas ! Ces filles ont dû croire que je… que nous…

Elle se tut, les joues brûlantes d’embarras. Luis, sans se démonter, suggéra :

– Que nous avons fait l’amour ?

– Exactement!

– Franchement, querida, j’en doute. Il s’approcha du lit avec deux verres de vin et une assiette d’amuse-bouche avant de reprendre :

– Si nous avions fait l’amour, vous ne seriez pas d’aussi mauvaise humeur. Venez manger, maintenant.

Stupéfaite, Emily le regarda envoyer valser ses chaussures et s’installer sur le lit.

– M… mais je ne suis pas habillée, fit-elle valoir faiblement.

– Croyez-moi, ce peignoir vaut mieux que ce que vous portiez.

Elle inspira profondément, décidée à ne pas relever ses provocations.

– Ecoutez, je n’ai pas demandé tout ça et…

– Non, vous allez m’écouter, amada. Je me moque parfaitement de ce que vous voulez ou non. Il n’est pas uniquement question de vous dans cette affaire. Pensez à votre famille, à votre père. Il vient de perdre une épouse, vous croyez qu’il doit aussi perdre une fille ?

Emily, à ces mots, partit d’un rire amer.

– Le moment est plutôt bien choisi, vu qu’il vient d’en gagner une nouvelle.

– Je vois, fit Luis, acquiesçant lentement. Tout ça, c’est donc à cause de Mia ?

Emily hésita, puis soupira et s’assit enfin sur le lit, le plus loin possible du prince. Après deux mois de silence et de frustration, elle avait furieusement envie de se confier à quelqu’un.

– Non, ce n’est pas à cause de Mia. Elle est très gentille. Ce n’est pas sa faute.

– Qu’est-ce qui n’est pas sa faute ? demanda son compagnon, lui tendant un verre et un sandwich.

– Ce n’est pas sa faute si mon père, pardon, notre père, a été assez idiot pour coucher avec une femme et l’engrosser la veille de son mariage.

Elle attendit l’expression outrée de Luis à la révélation des infidélités d’Oscar. A sa surprise, rien ne vint.

– Non, répondit-il, haussant les épaules. Ce genre d’accident arrive et il ne servirait à rien de reprocher à Mia les circonstances de sa naissance. Et puis, quelle importance ? Oscar a ensuite été marié et heureux pendant… quoi, vingt ans ?

– Mais c’était un mariage fondé sur un mensonge, murmura Emily d’une voix sourde, émiettant nerveusement son sandwich. L'amour, c’est ne pas avoir de secret l’un pour l’autre.

– Vraiment ? Et s’il est préférable que l’autre ne sache pas certaines choses ?

– Dans l’intérêt de qui ?

Il la dévisagea un instant, les yeux plissés. Emily crut voir ce qui ressemblait à de l’incertitude dans son regard mais l’impression s’évanouit presque aussitôt.

– Dans l’intérêt des deux.

– Il faut faire confiance à la personne que vous aimez, lui donner au moins la chance de pouvoir vous pardonner.

– Et votre père ne l’a pas fait? Il n’a rien dit à votre mère après l’arrivée de Mia ?

Emily secoua la tête, répugnant à revivre ces jours sombres.

– Non. Il nous a également demandé à toutes de faire comme si de rien n’était. Il a fait passer Mia pour la nouvelle gouvernante.

– Il a donc évité à votre mère une dernière humiliation.

– Oh ? Et vous trouvez ça admirable ? Je devrais l’applaudir ?

Emily eut un geste d’humeur, et un peu de vin blanc déborda de son verre pour atterrir sur sa jambe. Elle fixa la goutte qui roulait sur sa peau sans réagir.

– Ça ne change rien au fait que vos parents ont eu un mariage heureux, répondit Luis.

– Bien sûr ! répliqua Emily avec un rire amer. Votre définition d’un mariage heureux est une union où l’un des deux peut s’amuser à sa guise tant que l’autre ne le sait pas ? La future princesse de Santosa a bien de la chance !

– C'est différent.

Comme au ralenti, Luis se pencha pour arrêter, du pouce, la goutte de vin qui coulait sur le mollet d’Emily.

– Quand je me marierai, reprit-il, ce sera un contrat. L'amour n’aura rien à voir dans l’affaire. Et je m’assurerai que la future princesse en soit bien consciente.

Emily eut l’impression de se pétrifier comme les doigts de Luis continuaient leur périple vers sa cheville.

– Un… un contrat ? répéta-t-elle, se forçant à se concentrer sur leur conversation. Vous aurez le droit de coucher avec qui vous voudrez, mais elle?

– Tant qu’elle est discrète, elle pourra faire ce qu’elle voudra. La jalousie est une maladie contre laquelle, Dieu merci, je suis immunisé. Je suis réaliste. Le mariage répond à certains besoins, dans le cas de votre père, des besoins émotionnels. Il aimait Lilian et ce qu’il a fait juste avant de l’épouser ne change rien à l’affaire. Ça ne voulait rien dire.

– Pourquoi coucher avec quelqu’un, si ça ne veut rien dire ?

Dans la lueur ambrée de la lampe de chevet, le visage de Luis était d’une beauté grave et énigmatique. Sa main venait d’atteindre le pied d’Emily, qu’il tourna lentement pour l’examiner. Malgré elle, ses orteils se recroquevillèrent. Des picotements lui parcoururent la jambe comme lorsque, avant une représentation, elle sentait ses membres s’animer, se charger d’énergie.

– Si vous posez la question, c’est que vous ne pouvez pas comprendre la réponse, déclara Luis. L'attirance sexuelle est quelque chose d’inexplicable et, parfois, d’incontrôlable. Oscar a beau être votre père, il n’en est pas moins humain.

– Je le sais bien.

– Et pourtant, vous le punissez pour cela.

Les doigts de Luis effleurèrent ses orteils, et il murmura :

– Vous avez des pieds extraordinaires.

Brutalement, Emily se dégagea et bondit à bas du lit. Les jambes tremblantes, elle se dirigea vers la cheminée pour s’éloigner le plus possible de lui.

– Je ne le punis pas, protesta-t-elle. J'ai juste l’impression d’avoir été… trahie. Et avec ce que j’ai lu dans la presse aujourd’hui… On dirait que notre famille est gangrenée jusqu’à l’os, corrompue.

– Vous ne l’êtes pas.

Emily sursauta en constatant que Luis se tenait juste derrière elle. Il l’avait suivie sans un bruit. Elle lui tournait le dos mais leurs yeux se rencontrèrent dans le miroir qui surmontait la cheminée.

– Si je me souviens bien, reprit-il, vous m’avez résisté l’an dernier. Vous n’avez pas cédé à la tentation.

– Oui, murmura-t-elle. Parce que je voulais davantage.

Il baissa les yeux, lui offrant un moment de répit bienvenu. Mais elle frémit en sentant une large main glisser sous ses cheveux et se poser sur sa nuque.

– Davantage que quoi ? demanda-t-il en la massant doucement.

– Que… qu’une nuit de plaisir sans lendemain.

– Ne jugez pas avant d’avoir essayé.

– Qu’est-ce qui vous fait croire que je n’ai pas essayé ? rétorqua-t-elle d’un ton de défi.

Ecartant ses cheveux, le prince se pencha et, du bout des lèvres, effleura sa nuque. Emily sursauta violemment et le dévisagea avec de grands yeux.

– Voilà ce qui me le fait croire, répondit-il en riant.

Tremblante, essoufflée comme si elle venait de courir un marathon, Emily se tourna pour lui faire face.

– Désolée de ne pas tomber dans vos bras dès que vous claquez des doigts, lança-t-elle avec morgue.

– Je vois. Il vous faut des préliminaires ? Ce genre de choses ?

Elle ouvrit la bouche pour protester mais aucun mot n’en sortit. Les lèvres de Luis couvraient déjà les siennes. Sa langue s’insinua en elle. Ce fut comme si un trou noir engloutissait sa raison ; elle s’affaissa contre lui, incapable de se contrôler. Un gémissement lui échappa tandis qu’il traçait un sillon de baisers le long de son cou, que sa main glissait de ses reins à ses fesses.

Puis, il lui saisit le menton et la força à le regarder. Ses yeux étaient aussi sombres qu’une nuit sans lune.

– J’en étais sûr. Derrière cette façade vertueuse, vous êtes vous aussi humaine, mademoiselle Balfour.

Emily se dégagea, choquée de constater qu’elle était tombée tête baissée dans un piège.

– Vous… vous l’avez fait exprès ! Vous avez fait ça pour vous moquer de moi !

– Me moquer de vous ? Non, je vous ai simplement prouvé qu’il était facile de succomber à la tentation. Souvenez-vous-en avant de juger les autres.

Tournant les talons, il se dirigea vers la porte-fenêtre ouvrant sur la terrasse. Emily baissa la tête, serrant les dents de toutes ses forces pour retenir les larmes de honte et de colère qui menaçaient de la submerger.

– Je n’aurais pas couché avec vous, murmura-t-elle. Je ne vous aurais pas laissé aller si loin.

Luis avait atteint la porte. Lorsqu’il l’ouvrit, une bouffée d’air froid pénétra dans la pièce, chargée d’un parfum de lilas et de terre humide. Avant de sortir, il se retourna vers elle et déclara avec un étrange sourire, presque triste :

– Je n’aurais pas essayé d’aller si loin.

Puis il disparut.






4.

Assis près de la fenêtre de sa suite, Luis regardait les étoiles pâlir. Il avait renoncé à dormir et s’était levé une heure plus tôt, alors qu’il faisait encore nuit noire. L'aube, à cet instant, lui paraissait lointaine, irréelle. Dans un accès d’angoisse, il se demanda s’il sentirait de nouveau la chaleur du soleil sur son visage.

Mais le jour gagnait à présent, baignant le jardin en contrebas de couleurs nouvelles, chassant les ténèbres. Beaucoup auraient vu dans ce spectacle une promesse, un symbole de renouveau. Luis n’y voyait que la marche inéluctable de l’univers.

Quelques coups discrets à la porte précédèrent l’entrée de Tomás, armé d’une sélection de journaux et d’une tasse de café fumante.

– Bonjour, monsieur. Vous avez bien dormi?

Saisissant un quotidien de Santosa daté de la veille, Luis veilla à arborer une mine parfaitement neutre.

– A merveille, mentit-il. Quel excitant programme m’attend aujourd'hui ?

– Plusieurs visites : une crèche, une organisation caritative et un centre de soins pour personnes âgées.

– Très excitant. En parlant de personnes âgées, comment va mon père ?

Tomás se rembrunit légèrement.

– J’allais y venir, monsieur. J’ai eu son secrétaire particulier au téléphone et j'ai bien peur que les nouvelles ne soient pas particulièrement bonnes.

Luis leva les yeux de son journal, sourcils froncés.

– Vous n'auriez pas pu commencer par là ?

– Oh, il n’y a pas de quoi vous inquiéter, répondit son secrétaire d’un ton anxieux démentant ses propos. Le roi a été conduit à l’hôpital parce qu’il avait des difficultés respiratoires, mais son médecin m’a assuré qu’il dormait paisiblement quand je l’ai appelé. Cela m’a simplement amené à penser que nous devrions peut-être rentrer à Santosa un peu plus tôt que prévu. Josefina, votre attachée de presse, est ravie des résultats de notre voyage et de la publicité qui en a résulté. Cependant, elle pense qu’il serait préférable que vous soyez à Santosa pendant que Sa Majesté est malade.

La mine sombre, Luis avala une gorgée de café avant de reposer sa tasse.

– Le peuple est-il au fait de l'état de santé de mon père ?

– Non, monsieur. Il sait que votre père est à l’hôpital mais le communiqué de presse est resté vague et a simplement mentionné des « examens ». Il n’y a pas eu d’annonce officielle quant au fait que le roi…

– ... est mourant.

– Oui, fit Tomás avec une grimace. Josefina pense que le moment est mal choisi pour ce genre d’annonce. Le jubilé d’argent de Sa Majesté approche, et beaucoup de choses sont encore… en suspens, conclut le secrétaire après s’être éclairci la gorge.

Avec un sourire sardonique, Luis reprit le journal et le retourna pour parcourir les pages sportives.

– Ne vous en faites pas, je comprends ce que vous essayez de me dire. Si le peuple apprenait que le roi Marcos Fernando est sur le point de transmettre la couronne au mouton noir des Cordoba, il y aurait une révolution à Santosa. C'est ça ?

– Bien sûr que non, répondit Tomás un peu trop hâtivement. C'est juste qu’il nous faut travailler encore sur votre image. Comme vous le savez, votre père a régné vingt-cinq ans. Lui succéder n’aurait pas été tâche facile, même pour…

Tomás s’arrêta abruptement et rougit.

– Même pour Rico, acheva Luis à sa place.

Abandonnant le journal, il se leva pour sortir sur la terrasse. Le soleil s’était levé et le ciel était à présent d’un bleu profond.

– Eh bien, nous avons un problème, maugréa-t-il. Si la tâche était difficile même pour mon frère, quelles sont mes chances de réussir?

– Vous avez toutes les chances, déclara Tomás avec une ferveur qui, cette fois, n’était pas feinte. Vous avez déjà réussi à changer votre image. Il faut juste persévérer dans cette voie. Le moment venu, le peuple vous verra comme un monarque rassurant et responsable.

– Parfait, fit Luis avec un rire triste. Et comment comptez-vous réaliser ce miracle?

Tomás ouvrit la bouche pour répondre mais, au même instant, leur attention fut attirée par un mouvement sur la terrasse du dessous. Emily Balfour venait d’émerger de sa chambre et s’était postée devant la balustrade qui la séparait du gazon. Elle portait ses vêtements de la veille, et Luis remarqua qu’elle était pieds nus. Une émotion qu’il ne put identifier s’éveilla en lui.

– Mlle Balfour semble très gentille, observa Tomás.

Irrité, Luis lui jeta un regard de biais.

– Cette remarque a-t-elle un rapport avec ce dont nous discutions ?

– Eh bien, je me demandais, sans vouloir me montrer indiscret… Y a-t-il un quelconque lien romantique entre vous?

– Non, répondit Luis, riant presque du ridicule de cette suggestion. Comme vous l’avez dit vous-même, Mlle Balfour est très gentille, ce qui n’a aucun intérêt pour un homme comme moi.

– Parfait.

– Parfait ? Pourquoi ?

– Nous avons besoin d’une diversion, monsieur. De quelqu’un pour attirer l’attention des médias, et rendre plus positive encore votre image. Il serait préférable d’utiliser une personne qui n’a pas de relation… personnelle avec vous, histoire d’éviter les complications.

– Vous voulez dire, quand nous n’aurons plus besoin d’elle?

– Oui, concéda le secrétaire. Lorsque le moment viendra de vous marier, et que nous devrons présenter la future reine au peuple.

– Rappelez-moi qui sont les prétendantes à ce titre?

– Deux options jusqu’à récemment : la duchesse de Mesa et Lady Helena Maygrove-Carter. Mais la parution de photos de Lady Helena dansant sur une table dans une boîte de nuit a singulièrement compromis ses chances.

– Vraiment? Je dirais qu’au contraire, ça en fait une candidate beaucoup plus intéressante !

De nouveau, Luis étudia Emily. Un pied sur la balustrade, elle venait de se lancer dans d’impressionnants exercices d’assouplissement.

– Mais, pour le moment, vous me suggérez de rentrer à Santosa avec Mlle Balfour ?

– C'est une idée.

– Et qu’est-ce qui vous fait croire qu’elle viendra? Qu’a-t-elle à y gagner ?

– Elle semble traverser une période difficile. Je pense qu’elle ne veut pas rentrer chez elle. De plus, elle semble assez altruiste, il est donc possible que…

– Qu’elle veuille se compromettre pour me permettre d’améliorer mon image ? Je crois que vous surestimez sa générosité, fit Luis avec un rire sec.

– Non, ce n’est pas ce que je suggère. Je me rends compte que Mlle Balfour ne prendrait pas consciemment part à un projet aussi cynique. Mais, justement, nous n’avons pas besoin de faire preuve de cynisme. Avec l’aide de votre service de presse, les médias pourraient tirer leurs propres conclusions en vous voyant ensemble. Mais en proposant de ramener Mlle Balfour avec vous, je pensais plutôt à la princesse Luciana.

– Luciana ?

– Elle vient de perdre sa mère, tout comme Mlle Balfour. Or, comme beaucoup de fillettes de son âge, Luciana est fascinée par la danse.

– Vraiment?

Luis regarda de nouveau en contrebas, ses yeux se posant malgré lui sur les fesses fermes d’Emily, particulièrement mises en valeur comme elle se penchait pour toucher ses orteils. Une bouffée de désir l’assaillit.

– C'est toujours votre femme qui s’occupe de Luciana? demanda-t-il d’une voix qui ne trahissait rien de ses émotions.

– Pas pour le moment, répondit Tomás. Elle a dû partir en congé maternité. Une certaine Mme Costa assure son remplacement. Apparemment, elle a travaillé pour les plus grandes familles du Brésil. Elle est très compétente mais plutôt distante. Le résultat, c’est que Luciana s’est renfermée sur elle-même… Or, j’ai pu voir hier que Mlle Balfour était très douée avec les enfants.

Luis acquiesça lentement, un sourire narquois aux lèvres.

– Je vois que vous avez pensé à tout.

– Josefina et moi avons longuement discuté hier soir, concéda son secrétaire. Josefina pense que Mlle Balfour pourrait être une arme de choix dans l’opération Chrysalide.

– L'opération Chrysalide? répéta Luis, incrédule.

– La stratégie consistant à transformer votre image.

– Je vois. Et ni vous ni Josefina n’avez d’objection à vous servir ainsi de Mlle Balfour ?

– Je préfère ne pas voir les choses comme ça. Je crois que cette idée bénéficierait tout autant à Mlle Balfour qu’à nous. Tant que nous mettons en place des garde-fous pour éviter tout problème.

– Quel genre de garde-fous ?

– Vous ne devrez pas coucher avec elle, par exemple. Luis serra les poings, mais ce fut d’un ton moqueur qu’il répondit :

– Je crois que je serai capable de me retenir. Autre chose?

Un moment s’écoula avant que Tomás ne réponde :

– Vous devrez veiller à ce qu’elle ne tombe pas amoureuse de vous. Nous ne pouvons pas nous le permettre.

Cette fois, Luis se mit à rire.

– Je crois que nous n’avons rien à craindre sur ce point. Le vrai problème sera de la convaincre de nous accompagner à Santosa.

– Au contraire, monsieur, ce sera très facile.

– Vraiment ? Comment ça ?

– Vous êtes un prince, monsieur. Alors soyez charmant.

 


Discipline. Concentration. Contrôle.

Le mantra qui l’avait guidée pendant ses études de danse résonnait dans sa tête tandis qu’Emily, ignorant les protestations de ses muscles, se courbait sur sa jambe, les mains autour de son pied. Elle inspira profondément, tentant de chasser la tension qui barrait ses épaules après une nuit presque blanche.

Discipline. Concentration. Contrôle.

Dommage que ces mots ne lui soient pas venus à l’esprit la veille, quand Luis Cordoba l’avait embrassée ! Mais il était un peu tard pour le regretter. Tout ce qu’elle pouvait faire, désormais, c’était se raccrocher à une vertueuse colère. Mais comment avait-il osé prendre de telles libertés avec elle ?

– Bravo ! Si j’avais des roses, je vous en jetterais.

Avec un cri d’effroi, Emily se redressa et leva la tête. Luis était accoudé au parapet de la terrasse qui surplombait la sienne, quatre mètres plus haut.

– Je… je faisais juste des étirements, expliqua-t-elle comme si c’était nécessaire. Je ne pensais pas qu’on m’observait.

– Ne vous arrêtez pas pour moi.

– J’ai fini.

– Parfait. Je vais donc me joindre à vous pour le petit déjeuner. J’ai demandé qu’il soit servi dans votre chambre.

Emily s’apprêtait à l’envoyer au diable lorsque, à sa grande stupeur, il enjamba le parapet. Elle eut un hoquet d’effroi quand il parut lâcher prise, avant de se rattraper habilement sur le bord inférieur du balcon. Il se laissa pendre quelques instants, deux mètres au-dessus d’elle, avant d’atterrir d’un bond souple sur sa propre terrasse.

– Très impressionnant, ironisa-t-elle, comme Luis se redressait en s’époussetant les mains. Je suppose que vous n’auriez pas pu entrer par la porte, comme le commun des mortels ?

– J’aurais pu, mais Tomás aurait dû en informer la sécurité et j’aurais dû venir accompagné de deux gardes du corps. Ce n’est pas idéal lorsque l’on veut juste mener une vie normale.

Emily fronça les sourcils, faisant mine de s’intéresser à ses ongles. Une partie d’elle-même comprenait ce qu’il voulait dire. Mais elle ne voulait pas éprouver de compréhension pour Luis. Elle ne voulait d’ailleurs rien éprouver du tout !

– Je suppose que c’est nécessaire pour votre sécurité, fit-elle valoir.

– Si quelqu’un voulait vraiment me tuer, il trouverait le moyen.

A l’ombre qui voila son beau visage, elle comprit qu’il pensait à son frère et à la princesse Christiana, dont la mort dans un accident d’hélicoptère avait marqué les esprits.

– N’est-ce pas une raison supplémentaire pour être prudent?

Luis la dévisagea en silence, puis la gratifia de l’un de ses sourires narquois.

– Non.

Leurs regards se croisèrent et se défièrent. Au beau milieu de la nuit, tandis qu’elle s’agitait sans trouver le sommeil, Emily avait décidé qu’elle se montrerait froide et polie lorsqu’elle reverrait le prince. Mais en sa présence, il était difficile de tenir ses résolutions. Elle avait beau chercher quelque chose de froid et poli à dire, rien ne lui venait à l’esprit. Son corps, en revanche, vibrait tout entier.

Dieu merci, quelques coups à la porte de la chambre vinrent briser la tension qui régnait entre eux.

– Ce doit être l’assassin professionnel venu me tuer, remarqua Luis. Ou le petit déjeuner.

– J’y vais.

Emily rentra en hâte, ravie de ce prétexte pour lui échapper. Elle ouvrit au garçon d’étage, qui portait un plateau d’argent chargé d’une cafetière, de tasses et d’appétissantes viennoiseries. Puis elle alla s’asseoir sur la terrasse et attendit que le serveur eût disparu pour déclarer :

– Je suis désolée de la perte de votre frère et de sa femme.

– Pas autant que moi.

Luis avait de nouveau revêtu l’expression sardonique qui lui servait d’armure. Déterminée à passer outre, elle poursuivit :

– Il doit vous manquer.

– On peut dire ça, oui, répondit le prince, déchirant nonchalamment un croissant entre ses doigts. Je donnerais tout pour qu’il revienne… et pour reprendre ma vie normale.

– C'est vrai, vous êtes maintenant le seul héritier. Je n’avais pas vu les choses de cette façon.

– Il y a une autre façon de les voir ?

– Vous avez perdu un frère, suggéra Emily avec une once d’irritation. Le roi a perdu son fils, et votre nièce ses parents.

– Merci de me l’avoir rappelé.

Emily secoua la tête, regrettant déjà ses propos, les joues brûlantes.

– Je suis désolée. Je n’imagine même pas ce que ça peut être. Enfin si, corrigea-t-elle, un peu… Quel âge a votre nièce ?

– Cinq ans. Peut-être six. Dans ces eaux-là, en tout cas.

– Vous n’êtes pas sûr ?

– Je ne suis pas très doué avec les petites filles.

– C'est vrai, le sexe féminin ne vous intéresse que passé l’âge légal de la majorité.

– A vous entendre, c’est mal. Quoi qu’il en soit, si vous croyez que je me moque de ma nièce, vous vous trompez. C'est juste que nous n’avons rien en commun. Elle aime… je ne sais pas, les poneys roses, les arcs-en-ciel, la danse classique…

– La danse classique ? répéta aussitôt Emily.

– Oui. Apparemment, c’est sa passion.

Luis lui servait à présent du café et elle ne put s’empêcher d’observer ses mains. Par contraste avec la porcelaine blanche, elles paraissaient incroyablement hâlées. Secouant légèrement la tête, Emily revint à leur conversation.

– Elle suit des cours de danse?

– Non. Elle a toujours été très timide. Mais depuis la mort de ses parents, c’est pire. Elle semble avoir perdu toute confiance en elle.

– Justement, la danse lui ferait le plus grand bien ! Certains enfants, au centre, ont vraiment changé depuis qu’ils s’y sont mis. Comme Niomi hier. Au début, elle ne pouvait pas regarder les gens dans les yeux. Mais la première chose que l’on apprend à la danse, c’est à redresser la tête. Vous devriez inscrire Luciana à des cours.

Mais Luis, avalant une gorgée de café, secoua la tête.

– Ce serait trop risqué du point de vue de la sécurité. Je veux bien mettre ma vie en danger, mais pas la sienne.

– Dans ce cas, pourquoi ne pas engager un professeur particulier?

– Même ça, c’est compliqué. Recruter quelqu’un suppose d’interminables vérifications. Et puis, comment trouver un professeur susceptible de gagner la confiance de Luciana, de comprendre sa situation…

Il s’interrompit et, lentement, leva les yeux vers Emily. Cette dernière se força à lui sourire puis, comme il continuait de la fixer avec insistance, elle comprit soudain.

– Non ! Oh non… Ne me dites pas que… que vous pensez à moi ? Après ce qui s’est passé hier, vous voudriez que je vienne à Santosa travailler pour vous ?

– Ce ne serait pas pire que de travailler dans un club de strip-tease, fit observer Luis, tout en étudiant son T-shirt d’un œil critique.

– Justement, si ! Au moins, au club, les hommes ne font pas mystère de ce qu’ils veulent. Je m’y sens beaucoup plus en sécurité qu’en votre compagnie !

Luis eut un léger mouvement de recul, comme si elle venait de le frapper, et une vive émotion illumina son regard doré. Puis il détourna les yeux et se passa une main sur le visage, comme s’il remettait un masque. Quand il parla, ce fut d’une voix froide et ironique.

– Votre honnêteté est brutale, mais admirable. Je ferais peut-être bien de vous reconduire chez vous, à présent.






5.

La main d’Emily tremblait lorsqu’elle glissa sa clé dans la serrure. Derrière elle, le ronronnement feutré d’un moteur s’éloigna.

« Ne te retourne pas, songea-t-elle désespérément. Occupe-toi juste d’ouvrir cette porte et oublie Luis Cordoba et sa… sa proposition. »

Le battant s’ouvrit enfin sur une bouffée familière d’humidité et de légumes bouillis. Retenant son souffle, elle passa sur la pointe des pieds devant la chambre de M. Lukacs.

– Mademoiselle Jones, c’est vous ?

Emily s’immobilisa sur la troisième marche de l’escalier, le cœur battant. « Non, ce n’est pas moi. Je suis Emily Balfour. Qu’est-ce que je fais dans un endroit pareil ? »

Les douze dernières heures lui avaient fait l’effet d’un choc. Après l’hôtel cinq étoiles de Luis, elle remarquait avec une soudaine acuité la crasse incrustée dans la moquette, les auréoles autour des interrupteurs, l’odeur rance qui régnait dans l’immeuble. Un frisson de dégoût la parcourut et elle reprit sa progression, montant l’escalier le plus silencieusement possible.

Elle avait fait le bon choix, se répéta-t-elle. La chambre que lui louait M. Lukacs n’était peut-être pas luxueuse mais elle pouvait au moins, ici, contrôler sa destinée. Bien sûr, enseigner la danse à la princesse Luciana, sur le papier, était un travail de rêve. Mais les choses ne seraient pas si simples. Pas avec Luis Cordoba dans les parages.

Une fois dans sa chambre, elle donna un tour de clé et poussa un soupir de soulagement. Puis, se rappelant qu’elle risquait d’arriver en retard à son travail, elle saisit une robe noire sur un portant et entreprit de se déshabiller.

Elle avait à peine retiré son T-shirt que l’on frappait à la porte.

– Mademoiselle Jones ?

Emily se raidit, le cœur battant. Elle entendit M. Lukacs coller son oreille au battant, de l’autre côté, et s’arrêta presque de respirer.

– Mademoiselle Jones, vous êtes là ?

Prenant soin de ne pas faire de bruit, la jeune femme ôta son soutien-gorge et, sur la pointe des pieds, se dirigea vers la commode qui contenait ses sous-vêtements. Elle fronça les sourcils en constatant que le tiroir supérieur était ouvert. L'avait-elle laissé ainsi ?

Le cliquetis d’une clé dans la serrure lui glaça le sang et répondit en même temps à sa question. Pétrifiée, elle vit la porte s’ouvrir, comme au ralenti. Dieu merci, elle reprit ses esprits à temps pour agripper le T-shirt qu’elle venait d’enlever et le plaquer contre son torse nu, à l’instant même où M. Lukacs pénétrait de sa démarche lourde dans la chambre.

– Qu’est-ce que vous faites ici ? demanda-t-elle, furieuse.

Une expression alarmée passa sur le visage de son logeur quand il l’aperçut.

– Je… je pensais que vous étiez ressortie.

– Si c’est le cas, que faites-vous ici ? Vous n’avez aucun droit de vous introduire dans cette chambre en mon absence, encore moins de fouiller dans mes affaires !

Lukacs baissa ses petits yeux noirs et se mit à se dandiner d’un pied sur l’autre.

– Dois-je vous rappeler que vous êtes très en retard pour le paiement du loyer ? murmura-t-il. Alors, ne venez pas me donner de leçons.

Avec sa vieille chemise tendue par un ventre rebondi, ses dents gâtées et sa calvitie, l’homme faisait presque pitié à voir. Mais il y avait également en lui quelque chose de sinistre.

– Je suis désolée pour le loyer. Je m’apprêtais justement à aller travailler pour pouvoir vous payer une partie de ce que je vous dois.

– Une partie ? répéta l’autre d’une voix aiguë. Ça ne va pas du tout.

Ses yeux se posèrent sur le ventre nu d’Emily et, presque inconsciemment, il se passa la langue sur les lèvres.

– Je me considère comme un homme raisonnable, reprit-il. Peut-être pourrions-nous trouver un… arrangement ?

Elle comprit aussitôt ce qu’il suggérait.

– Non ! se récria-t-elle, révulsée.

Son logeur continua de la dévisager en silence. Comprenant qu’elle ne pourrait pas lui résister s’il décidait d’utiliser la force, Emily se redressa de toute sa taille et déclara d’un ton sévère :

– Je veillerai à ce que vous ayez votre argent. Veuillez me laisser, à présent.

L'espace d’un instant, elle crut qu’il allait protester. Mais à son immense soulagement, Lukacs finit par hausser les épaules et tourna les talons, refermant la porte derrière lui. Sentant ses jambes vaciller, Emily se laissa tomber sur le rebord du lit.

Jamais de sa vie elle n’avait été aussi tentée de rentrer chez elle. Et pourtant, elle savait que c’était impossible. Elle devait s’en sortir seule.

A n’importe quel prix.

***

Le sourire de Luis s’effaça dès que la porte de la voiture se referma sur lui. Ses épaules s’affaissèrent et, avec un soupir, il se laissa aller contre la banquette.

A en croire Tomás, l’après-midi avait été un succès. Il avait tenu des bébés dans ses bras, serré des dizaines de mains, fait mine de s’intéresser à des bâtiments hideux et à des activités d’un inénarrable ennui.

La limousine démarra enfin. Au prix d’un énorme effort, il se força à faire signe aux retraités venus saluer son départ. Puis il laissa retomber son bras et fit ce qu’il avait fait à chaque instant depuis qu’il s’était levé : il pensa à Emily Balfour.

Il avait été déçu lorsqu’elle avait refusé son offre, il devait bien l’admettre. Et il s’était senti coupable de l’abandonner devant la masure où elle vivait. Il aurait dû essayer de la convaincre.

Mais elle avait eu raison de refuser. Elle savait le genre d’homme qu’il était, elle avait entraperçu la noirceur et le vide de son âme. Il ne pouvait pas lui imposer sa présence.

– C'est ce que j’appelle un après-midi productif, observa Tomás d’un air satisfait. Vous vous êtes montré extrêmement charmant. Surtout quand nous avons visité cette crèche… J’ai vu que beaucoup de jeunes mères vous dévoraient du regard.

– Ravi de constater que je n’ai pas complètement perdu la main, marmonna Luis, regardant au loin par la fenêtre.

– Ah, vous pensez toujours à Mlle Balfour ? Ne vous en faites pas, monsieur, nous trouverons une autre solution. Vous avez fait tout ce que vous pouviez.

– Non.

Luis se redressa soudain, un muscle jouant nerveusement le long de sa mâchoire.

– Nous retournons au centre où elle travaille. Oublions le « charme ». A présent, je vais faire les choses à ma façon.

– Pardon, monsieur ?

Un sourire sombre aux lèvres, Luis se tourna vers Tomás.

– Cette fois, je vais essayer le chantage.

Après tout, en comparaison des autres péchés qui entachaient son âme, ce ne serait qu’une peccadille…

 


– Non? s’exclama Kiki, sa cuillère suspendue à quelques centimètres de ses lèvres. Il s’est introduit dans ta chambre ? Pendant que tu t’habillais ?

Emily acquiesça d’un air malheureux et avala une gorgée de café amer.

– Il avait sa propre clé. Et apparemment, ce n’est pas la première fois qu’il fait ça.

– C'est un pervers, lâcha Kiki avec mépris. Bon sang, ça me dégoûte. Je sais que la chambre ne te coûte presque rien mais, franchement, tu devrais déménager.

Toutes deux partageaient une courte pause dans la cuisine de Larchfield. Emily était debout au milieu de la pièce, Kiki assise sur le plan de travail.

– Je sais. Mais je me bats déjà pour payer le loyer. Je ne pensais pas… Je ne pensais pas que la vie à Londres était aussi chère.

Son amie la dévisagea d’un air pensif, avant d’observer :

– J’en déduis que ton arrivée dans notre belle capitale n’était pas exactement planifiée ? Les choses étaient difficiles chez toi ?

Emily acquiesça lentement. Elle en était venue à considérer Kiki comme une amie proche, mais elle ne s’était jamais vraiment confiée à elle, pour d’évidentes raisons. Comme le fait que Kiki l’accuserait de lui avoir menti, pour commencer…

– Je me suis… disputée avec mon père. Ma mère était mourante et je suis restée jusqu’à sa mort, mais le lendemain des funérailles, je suis partie. Je ne supportais pas ce qu’il avait fait.

– Et ce qu’il a fait, questionna doucement Kiki, t’interdit de rentrer ?

Emily resserra son étreinte sur sa tasse, fermant brièvement les yeux. Tromper sa mère, avoir un enfant d’une autre, mentir à toute sa famille et attendre de ses filles qu’elles mentent à leur tour…

– Oui. C'est hors de question.

– J’aimerais pouvoir t’aider, soupira son amie. Mais nous n’avons pas le budget pour te payer.

– Je ne suis pas ici pour l’argent. J’enseigne la danse parce que c’est la seule chose qui me permette de ne pas devenir folle.

– Qu’est-ce que tu comptes faire ? Tu ne vas tout de même pas rester sous le même toit que cet obsédé sexuel ? D’un autre côté, si ton salaire ne te permet pas de déménager…

– Il y a bien une solution.

– Epouser un milliardaire ? ironisa son amie.

Repoussant le souvenir de Luis Cordoba et de son offre mirobolante, Emily secoua la tête.

– Non. Quelque chose de plus réaliste. Mon patron au Pink Flamingo m’a proposé de danser.

– De danser? Et je suppose qu’il n’est pas amateur de ballet? Oh, Emily, tu ne peux pas faire ça… Tu n’as pas dit oui, n’est-ce pas ?

– J’ai dit que j’y réfléchirais. Mais je crois qu’il vaut mieux ne pas penser. Après tout, ai-je vraiment le choix ? Je gagnerais deux à trois fois ce que je touche derrière le bar. Et à moins que le prince charmant ne débarque sur son cheval blanc…

Soudain, des coups impérieux à la porte les firent toutes deux sursauter.

– Qu’est-ce que c’est encore? cria Kiki, levant les yeux au ciel. On ne peut pas prendre sa pause en paix, ici ?

Le battant s’ouvrit soudain sur l’imposante silhouette de Luis Cordoba. Kiki faillit tomber de son perchoir en le voyant, tandis qu’Emily prenait appui sur le dossier d’un siège voisin.

– Désolé de vous déranger au milieu de votre pause. Je cherchais Mlle… Jones.

– Votre… Votre Altesse, bredouilla Kiki, exécutant une révérence maladroite. Je suis désolée. Je ne savais pas…

Mais Luis l’ignora. Les yeux rivés sur Emily, il demanda :

– Qu’est-ce qui ne va pas ?

Elle se força à avaler une gorgée de café, feignant la plus totale nonchalance.

– Tout va très bien, merci.

– Je ne vous crois pas. Vous faites une drôle de tête. Se tournant vers Kiki, Luis leva un sourcil interrogateur.

– Peut-être voudrez-vous bien m’en expliquer la raison ?

Kiki n’y connaissait sans doute rien en matière d’étiquette, mais elle se rendait bien compte que la réponse « mêlez-vous de vos affaires » n'était pas une réponse acceptable. Jetant un regard d’excuse à Emily, elle bafouilla :

– Emily a des problèmes avec son logeur. C'est un type bizarre. Il est rentré dans sa chambre et…

– Et ça n’a aucune importance ! l’interrompit vivement son amie. Kiki, si tu veux bien nous laisser…

– Non, intervint Luis. J’aimerais que Mlle Odiah reste, au contraire. Ce que j’ai à vous dire la concerne. Je crois que vous avez oublié de lui révéler certaines choses…

Emily resserra son étreinte sur le dossier de la chaise. Le monstre… Il allait la trahir. Elle avait essayé de survivre sans appui, et il allait lui mettre à dos la seule amie qu’elle s’était trouvée.

– Luis…

– Je parle de l’offre que je vous ai faite ce matin, reprit-il d’un ton aimable. Celle de venir vous occuper de ma nièce et de lui enseigner la danse.

– Attendez, intervint Kiki, visiblement sidérée par la nouvelle. Vous voulez dire que vous lui avez proposé de travailler pour vous ? A Santosa ?

– C'est exact, confirma Luis en souriant.

– Mais c’est…

– Hors de question, coupa Emily. Je veux rester ici.

– Quoi ? Tu plaisantes, n’est-ce pas ? Je ne veux pas te perdre, Emily, mais ça résout tous tes problèmes ! Tu peux quitter ton meublé et dire à ton horrible logeur…

– Mais les enfants ? l’interrompit Emily. Ils ont besoin de moi.

– Justement, j’y ai pensé, déclara Luis.

Plongeant la main dans la poche intérieure de sa veste, il en tira un morceau de papier qu’il tendit à Kiki.

– Je sais que perdre Mlle Jones sera un coup dur. J’ai donc pensé qu’une contribution au fonctionnement du centre faciliterait son remplacement.

Médusée, Kiki déplia le chèque. Puis ses yeux s’arrondirent de façon presque comique quand elle vit le montant qui y était inscrit.

Emily secoua la tête, vaincue. Elle avait perdu et le savait. L'infime hésitation avec laquelle Luis avait prononcé le nom de Jones, en arrivant, était destinée à lui faire comprendre qu’il la tenait à sa merci. Elle n’était tout simplement pas de taille à lutter avec lui.

– Je vous rappelle que je n’ai pas dit oui, protesta-t-elle pour la forme.

Luis eut un sourire de prédateur.

– Mais je sens que vous allez accepter. Vous pourrez y réfléchir pendant que nous irons chercher vos affaires. Je suis sûr que vous ne voudrez pas passer une nuit de plus dans ce meublé, de toute façon. Je vous laisse faire vos adieux. Je vous attends à la voiture.

Il tourna les talons et Emily se laissa tomber sur une chaise, sonnée. Sans remarquer sa détresse, Kiki battit des mains, les yeux brillant d’excitation.

– Et dire que tu parlais du prince charmant ! Tous tes problèmes viennent de disparaître !

Bien au contraire, songea Emily. Ses problèmes ne faisaient que commencer.






6.


Santosa est un archipel de douze îles de l’Atlantique, à une cinquantaine de kilomètres au large du Brésil. Avec ses plages de sable blanc et ses lagons turquoise, ainsi qu’une architecture coloniale du seizième siècle étonnamment préservée, Santosa est l’une des plus belles destinations au monde.



 

Emily referma le guide que Kiki lui avait offert. Parfait, songea-t-elle. Quitte à se sentir seule et misérable, autant que ce soit dans un cadre enchanteur !

Etouffant un bâillement, elle se laissa aller contre le siège de cuir et étendit les jambes, prenant garde de ne pas toucher celles de Luis. Comme tous les Balfour, elle était habituée à un certain luxe. Mais même le jet privé d’Oscar ne l’avait pas préparée à l’opulence princière qui entourait les déplacements de Luis Cordoba.

Malgré l’élégance de l’avion, elle se sentait tendue comme une corde d’arc. Ses nouveaux vêtements la serraient et lui donnaient l’impression de porter une armure. Quand Luis l’avait raccompagnée à son appartement, la veille, il avait jeté un coup d’œil à sa garde-robe et lui avait intimé l’ordre de tout abandonner. L'après-midi même, Tomás l’avait accompagnée chez Harvey Nichols.

Après des mois de privation, le magasin lui avait coupé le souffle. Mais, connaissant à présent le coût réel des choses, elle n’avait acheté que quelques tenues fonctionnelles, les moins chères possibles. Les vêtements choisis avaient été emballés et portés directement à la voiture tandis qu’une vendeuse la raccompagnait à la porte.

Presque à contrecœur, elle reporta son attention sur Luis, plongé dans la lecture d’un journal. Il n’était pas rasé et avait besoin d’une bonne coupe de cheveux mais en dépit de cela – ou était-ce à cause de cela ? – il était l’homme le plus séduisant qu’elle avait jamais vu.

Avec un soupir, Emily se carra dans son fauteuil et se frotta le bras à l'endroit où un médecin de Harley Street lui avait administré plusieurs vaccins, juste avant son départ, tout en énumérant diverses maladies tropicales aux noms inquiétants.

Le problème, c’était que quelque chose de plus dangereux que la fièvre jaune ou la malaria la menaçait, songea-t-elle en fermant les yeux. Et qu’il n’y avait pas de vaccin contre le charme de Luis Cordoba…

 


Pour la quatrième fois, Luis relut la même ligne relatant la victoire de l’équipe de Santosa sur celle de Santa Cruz. Santosa avait gagné par deux buts contre un, ce qui était totalement inattendu, mais il s’en moquait. Il ne pouvait s’empêcher de regarder la jeune femme qui dormait en face de lui.

Il étudia avec agacement le tailleur noir qu’elle avait revêtu. Il l’avait envoyée faire du shopping, mais elle était revenue avec des tenues dignes d’une religieuse en vacances. Heureusement, Tomás l’avait appelé pour le prévenir et il avait eu le temps de téléphoner à Harvey Nichols pour leur demander de faire envoyer tout ce qu’Emily avait refusé.

Pensif, Luis étudia sa compagne de voyage. Ses cheveux tirés en arrière accentuaient la pâleur de ses traits et la faisaient ressembler à une héroïne de roman victorien. Il s’attarda sur ses lèvres pulpeuses.

– Monsieur?

Tomás apparut soudain, le tirant de ses réflexions.

– Nous atterrissons dans quelques minutes, annonça son secrétaire. Voulez-vous que je réveille Mlle Balfour ?

– Je m’en occupe !

Tomás ne fut pas le seul surpris par la raideur de sa réponse. A croire qu’il cherchait n’importe quelle excuse pour la toucher, ironisa Luis en son for intérieur, tout en contournant la table pour aller s’asseoir près de la jeune femme.

– J’ai également eu un coup de fil de Josefina, reprit son secrétaire. Elle a laissé filtrer que vous arriviez auprès de quelques journalistes bien choisis.

– Que le cirque commence, murmura Luis. Les journaux du matin vont donc me montrer rentrant à Santosa en compagnie de ma dernière conquête?

– C'est ce que nous espérons, encore que sous un angle un peu plus romantique. Cela permettrait au pays de s’intéresser à autre chose qu’à l’état de santé du roi. Pensez-y quand vous vous dirigerez vers la voiture avec Mlle Balfour, sous l’œil des photographes.

– Quoi ? Vous voulez que je me jette sur elle, juste pour faire passer le message?

– Surtout pas. Rappelez-vous que nous essayons de vous créer une nouvelle image. De vous présenter comme un homme sensible et digne d’estime.

Renversant sa tête contre le siège, Luis partit d’un rire cynique.

– Dites-moi, Tomás, vous ne trouvez pas tout ça un peu tordu ?

– Tordu, monsieur ? Qu’est-ce qui est tordu ?

– Que pour paraître digne d’estime, je doive mentir ?

Tomás eut un haussement d’épaules.

– Ça fait partie de votre métier, répondit-il, en regardant par le hublot. Ah, nous sommes sur le point d’atterrir. Vous feriez bien de réveiller Mlle Balfour.

 


Il faisait noir, et Emily dansait.

Les mouvements étaient familiers, elle se sentait bien. Pourtant, le sentiment que quelque chose n’allait pas grandissait en elle. Elle en comprit la raison lorsqu’elle se rendit compte qu’au lieu de chaussons, elle portait des talons.

Prise d’un vertige, elle réalisa qu’elle se tenait sur une plate-forme flottant sur un océan de ténèbres. Deux mains puissantes la tenaient, transmettant à son corps une étrange langueur. Elle se sentait fondre lentement mais, sachant qu’elle devait danser, luttait du mieux qu’elle pouvait.

Trop tard. Elle se sentit soudain tomber, tomber…

Emily ouvrit brusquement les yeux. Le visage de Luis flottait devant elle et, l’espace d’une seconde, elle en tira un merveilleux réconfort.

Puis, se rappelant où elle était, elle se redressa. L'avion venait d’atterrir, ce qui expliquait sans doute sa sensation de chute.

– Nous sommes arrivés, annonça son compagnon.

Emily cligna des yeux, engourdie. C'était classique… Elle avait à peine dormi durant les deux dernières nuits à l’hôtel et voilà qu’elle sombrait dans un profond sommeil sous les yeux de Luis. Avait-elle ronflé ? se demanda-t-elle, mortifiée. Ou dormi la bouche grande ouverte ?

– Nous sommes à Santosa ? marmonna-t-elle en se frottant les yeux.

– Oui. Une voiture nous attend pour nous emmener au palais.

Etouffant un bâillement, Emily le suivit d’un pas titubant jusqu’à la porte de l’appareil. La chaleur, dehors, était telle qu’elle en eut le souffle coupé. Elle vacilla mais sentit une main forte se refermer sur son épaule. Tout comme dans son rêve.

– Ça va?

Emily acquiesça, prenant bien soin de ne pas prendre appui contre Luis.

– J’ai dû me lever trop vite. Et cette chaleur…

Au lieu de la relâcher, Luis entreprit, de sa main libre, de défaire les boutons de la veste qu’elle portait.

– Que… qu’est-ce que vous faites ?

– Je vous rafraîchis, répondit-il.

La rafraîchir ? C'était raté, songea confusément Emily, tandis que des torrents de lave se déversaient dans ses veines. Seigneur, c’était exactement ce qu’elle avait redouté… C'était pour cela qu’elle avait d’abord refusé ce travail : elle savait qu’elle n’avait ni la force, ni la sophistication requises pour résister à l’arrogance et à l’autoritarisme de Luis Cordoba.

Pourtant, en cet instant précis, il n’avait pas l’air arrogant. Son masque d’ironie permanent avait disparu pour laisser place à une expression étrange, presque vulnérable. Emily se trouva soudain fascinée par sa bouche sensuelle…

La chaleur paraissait s’abattre en vagues molles sur eux, lui donnant l’impression de nager dans une piscine de miel. Elle vit le regard de son compagnon s’assombrir et, en une fraction de seconde, comprit ce qu’il allait faire.

Lorsqu’il l’embrassa, elle n’essaya même pas de résister. Ses lèvres s’ouvrirent comme une fleur sous la pression des siennes tandis que, avec un petit soupir, elle s’affaissait contre lui.

Puis, comme s’il s’était brûlé, il se détacha brusquement d’elle. Abasourdie, Emily remarqua à peine l’expression furieuse de Tomás quand celui-ci dévala les marches de la passerelle pour les rejoindre.

– Votre Altesse ? La voiture vous attend.

***



Il faisait de nouveau frais dans la limousine, et Emily eut l’impression que la goutte de sueur qui coulait entre ses omoplates se changeait peu à peu en eau glacée. L'avion, derrière eux, n’était plus qu’un point à l’horizon.

Elle n’osait pas regarder Luis, affalé à l’autre extrémité de la banquette. Tout ce qu’elle redoutait depuis le début s’était déjà produit, et elle était à peine arrivée depuis cinq minutes ! C'était à désespérer.

Ses doigts se crispèrent autour de son guide de voyage, qu’elle n’avait pas lâché. Ils roulaient sur une route bordée de palmiers et de maisons de bois, dans un paysage qui semblait avoir été colorié par un enfant, tant les teintes étaient vives.

– Je n’aurais pas dû faire ça. Je suis désolé.

Surprise, Emily se tourna vers son compagnon. Ses excuses étaient inattendues, surtout après l’absence totale de remords qu’il avait montrée lorsqu’il l’avait embrassée les fois précédentes.

– Non, je... C'était aussi ma faute, concéda-t-elle. Je…

Elle s’interrompit juste avant de dire : « J’en avais envie. »

– Peut-être, murmura Luis, mais j’ai eu tort. C'était stupide.

Stupide ? Non, songea Emily. Cela avait été merveilleux. Mais à voir le visage dur de Luis, elle aurait pu croire qu’il n’avait pas du tout le même avis…

Le silence retomba, presque suffocant. Baissant les yeux, elle se rendit compte qu’elle serrait son guide si fort que ses phalanges avaient blanchi. Elle se força à desserrer son étreinte sur l’ouvrage et l’ouvrit au hasard.




Santosa fut découvert par hasard, par des explorateurs portugais revenant du Nouveau Monde. Leurs bateaux, alourdis par une cargaison d’érable brésilien, s’échouèrent lors d’une tempête sur les rochers à la pointe sud-ouest de l’île principale. De nombreux marins périrent dans le naufrage. L'un des survivants ne fut autre que Henrique Cordoba, un noble à la réputation sulfureuse qui avait entrepris ce voyage pour échapper à ses créditeurs, ainsi qu’aux nombreux maris trompés qu’il avait laissés dans son sillage à la cour du Portugal.



Apparemment, songea Emily avec cynisme, Luis tenait de son ancêtre… Tournant la page, elle découvrit une photo où deux yeux dorés et familiers souriaient à l’objectif.


La famille royale de nos jours, disait la légende. Le roi Marcos Fernando et ses fils, le prince Henrique et le prince Luis.



 

Le cliché datait de plusieurs années. Le visage de Luis était plus jeune, plus ouvert, dénué de la dureté qu’Emily lui connaissait. Son sourire était éclatant.

Après Luis, elle étudia Rico. Il était de teint plus sombre, ses cheveux étaient coupés plus court. Il paraissait également plus discret et, par contraste avec le charisme éclatant de son frère, presque sévère.

– Qu’est-ce que vous lisez ?

– Rien.

Emily voulut refermer l’ouvrage mais Luis fut le plus rapide. Il le lui prit des mains et, sa lèvre s’ourlant d’un rictus moqueur, examina la photo.

– Votre guide n’est pas vraiment à jour, on dirait, railla-t-il.

– C'est un cadeau de Kiki.

– Je vous servirai de guide si vous voulez. Tenez, nous approchons des portes du palais où vit la famille royale, autrefois l’une des plus populaires au monde.

Son ton était badin mais son regard glacial. Lentement, Emily tourna la tête pour étudier la barbacane massive qui se dressait devant eux.

La voiture ralentit et le soleil disparut momentanément comme ils franchissaient la fortification. Deux gardes au visage impassible flanquaient la porte.

– On dirait une prison, murmura-t-elle.

Luis lui adressa un grand sourire.

– Bienvenue chez moi.






7.

Avec un rire nerveux, Josefina déposa le journal sur la table.

– Ce n’est pas exactement la une que nous espérions, remarqua-t-elle.

– Belle photo de vous, Tomás, observa Luis, étudiant le cliché qui le représentait en train d’embrasser Emily Balfour sous le regard furieux de son secrétaire. Vous avez l’air d’un vrai homme d’Etat.

– Ce qui n’est pas votre cas, si je puis me permettre, répondit l’intéressé. Nous avions pourtant parlé de changer votre image.

– C'est ce que je fais. Je me montre altruiste et soucieux du bien-être de Mlle Balfour.

– En la déshabillant sur la piste de l’aéroport?

– Elle étouffait, la pauvre.

Avec une indifférence feinte, Luis retourna le journal pour étudier les pages football. Intérieurement, cependant, il se sentait à bout de patience.

– Votre Altesse, reprit Josefina, tapotant de ses ongles rouge sang sur la table, je déteste discuter des détails de votre vie privée…

– Vraiment? Je croyais que vous adoriez cela, au contraire. Vous avez même bâti votre carrière dessus, tout comme de nombreux journalistes à travers le monde.

L'attachée de presse sourit avec raideur.

– Vous devez comprendre que c’est une affaire politique et non personnelle, monsieur. Sauf à convaincre le peuple que vous avez renoncé aux femmes légères et aux voitures de sport, l’avenir du pays pourrait être en danger. Le public veut un roi qu’il puisse admirer.

– Peut-être que nous devrions passer une annonce pour en trouver un ? ironisa Luis.

Josefina se mit à arpenter la pièce, lui offrant une agréable vue sur ses courbes parfaites, moulées dans une robe vert jade.

– Il ne s’agit pas d’un emploi, répondit-elle. C'est votre héritage, votre droit et votre devoir. Votre destinée.

Luis ouvrit la bouche pour protester mais la referma sans mot dire. A quoi bon, après tout? Josefina pouvait présenter les choses comme bon lui semblait, cela ne changerait rien à la vérité.

Le trône avait été la destinée de Rico. Pour Luis, c’était une punition.

– Bien sûr, fit-il avec un sourire froid. Merci de me le rappeler. Que voulez-vous que je fasse?

 


« Il est temps pour toi de te marier, dit la reine au jeune prince. Demain soir, toutes les prétendantes des plus nobles familles d’Angleterre se réuniront ici pour un bal, et tu devras choisir ta future femme parmi elles. »

Emily s’interrompit, tendant le livre pour que la petite fille puisse voir les illustrations. Luciana était assise de l’autre côté de l’alcôve, sous la fenêtre, et la dévisageait de ses grands yeux méfiants. Mais l’ouvrage finit par capter son attention.

– Tu vois ? murmura Emily. Le prince est là, tout apprêté pour le bal. Il est beau, n’est-ce pas ?

Luciana acquiesça, la mine solennelle.

– Comme oncle Luis. C'est le prince de Santosa. Il est très beau lui aussi.

Emily se redressa, toussotant pour dissimuler sa gêne.

– Oui, répondit-elle. Bon, reprenons notre lecture du Lac des Cygnes. Où en étions-nous ? Ah oui. « Le prince voulait se marier par amour plutôt que d’épouser une femme choisie par sa mère. La reine en fut attristée. “Tu es un prince, mon fils. Un prince a beaucoup de privilèges, mais il ne lui appartient pas de choisir ce genre de choses. Tu dois donc…” »

– Arrêter de te plaindre et profiter de la vie pendant qu’il est encore temps, interrompit une voix familière et ironique, depuis le seuil.

Emily tressaillit comme Luis s’avançait dans la pièce, les mains nonchalamment enfoncées dans les poches. Luciana rentra les épaules mais se leva pour exécuter une parfaite révérence.

– Continuez votre histoire, fit Luis. J’aimerais savoir comment ça finit.

Emily adressa un sourire rassurant à Luciana. Elle venait à peine de rencontrer la petite fille mais il était évident que cette dernière avait des problèmes. Et cela n’avait rien d’étonnant, vu que la méthode en vigueur dans la famille royale pour surmonter un deuil consistait à se réfugier derrière un protocole rigide.

– Nous terminerons la lecture plus tard, annonça-t-elle. Je suis sûre que vous aimeriez parler à votre nièce, étant donné que vous ne l’avez pas vue depuis longtemps.

Elle crut voir un éclat alarmé dans le regard de Luis et en éprouva une satisfaction perverse. Il pouvait la traiter comme une domestique, mais elle ne le laisserait pas faire de même avec Luciana.

– De quel livre s’agit-il ? demanda-t-il poliment, baissant les yeux sur sa nièce.

La petite fille se tordit nerveusement les doigts, osant à peine le regarder.

– Des histoires de ballets célèbres. Emily me l’a offert.

– C'était de la part de ton oncle Luis, intervint cette dernière. Tout comme le reste.

– Merci, oncle Luis.

– Je t’en prie, répondit le prince.

Puis, tournant un regard interrogateur vers Emily, il demanda :

– Le reste?

– Les tenues de danse.

– Des vraies, intervint fièrement Luciana. Pas un déguisement.

– Je vois. Voilà donc ce que vous êtes allée acheter quand je vous ai envoyée faire du shopping…

– Oui, concéda Emily, s’empourprant légèrement. Mais j’ai découvert les tenues que vous m’avez fait livrer dans ma chambre. Merci. Vous n’aviez pas à faire ça.

D’un geste impatient, il balaya la remarque.

– Après ce que je vous ai vue porter jusqu’à présent, je pense qu’au contraire, il était vital de renouveler votre garde-robe. Votre chambre vous convient?

– Oui. Mes appartements sont très luxueux, merci beaucoup. A présent, si cela ne vous dérange pas, la princesse et moi allons descendre à la salle de gymnastique…

– J’y ai fait installer une barre pour les exercices de Luciana, déclara Luis sans bouger d’un pouce.

Réprimant son impatience, elle se força à sourire.

– J’ai vu, merci. Vous désiriez autre chose?

– Oui. Je suis venu vous proposer de dîner avec moi ce soir.

Emily redressa le menton, tentant de dissimuler sa surprise.

– C'est une invitation ou un ordre royal ?

– C'est susceptible d’influencer votre réponse ?

– Oui.

– Dans ce cas, c’est ce que vous voulez, du moment que cela me vaut une réponse positive.

Emily hésita. Luciana lui avait pris la main et la serrait nerveusement.

– Très bien, répondit-elle enfin, souriant à la petite fille d’un air rassurant. Luciana et moi acceptons votre aimable invitation.

Une expression surprise passa dans les yeux de son compagnon, mais il la maîtrisa bien vite. Luciana ouvrit la bouche en O, ne sachant comment réagir. Emily s'agenouilla et, lui caressant les cheveux, déclara :

– Ce sera amusant, non ? Nous allons mettre de jolies robes et oncle Luis va nous emmener au restaurant. Nous allons manger plein de bonnes choses. Qu’est-ce que tu en penses ?

– Ce serait bien.

Avec un sourire satisfait, Emily se redressa et se tourna vers Luis.

– Merci. Nous serons prêtes à 18 heures.

– Excelente. On dirait que j'ai rendez-vous avec deux ravissantes jeunes femmes à la fois. Même pour moi, c’est un record.






8.

Luis connaissait tous les restaurants à la mode de Santosa, et le Perroquet Pourpre n’en faisait pas partie.

Son propriétaire, ivre d’excitation, les avait conduits avec force courbettes à une table au bord de la plage. Pendant qu’Emily étudiait le menu avec Luciana, Luis regarda autour de lui.

A cette heure de la soirée, le restaurant était rempli de familles. Des chaises hautes avaient été installées à plusieurs tables, des bébés mangeaient avec leurs doigts, des enfants couraient çà et là. Bref, c’était l’enfer. Et le décor était à l’avenant, constata Luis en avisant les faux palmiers qui soutenaient le store frangé de raphia, et les animaux en peluche cachés dans leurs branches. C'était bien le dernier endroit qu’il aurait choisi pour un dîner romantique.

Mais ce n'était pas un dîner romantique, se rappela-t-il. C'était une opération soigneusement orchestrée par son service de presse.

Discrètement, il reporta son attention sur Emily. Elle avait revêtu une robe de coton bleu indigo qui, contrairement à tout ce qu’il l’avait vue porter jusqu’ici, lui allait à merveille. Sa queue-de-cheval coulait sur ses épaules gracieuses tandis que, penchée sur le menu, elle en détaillait le contenu à Luciana. Elle était incroyablement belle et un accès de désir inattendu le transperça.

Au même moment, Emily redressa la tête. Surprenant son regard, elle lui sourit.

– Merci de nous avoir invitées. C'est un endroit charmant.

– Ça ne m’étonne pas qu’il vous plaise, ne put-il s’empêcher d’ironiser.

Les yeux bleus de la jeune femme flambèrent soudain de colère, mais elle les détourna presque aussitôt pour se consacrer à la petite fille.

– Tu as choisi ce que tu voulais, ma chérie?

Un accès de culpabilité assaillit Luis. Il s’en voulait déjà de s’être montré ironique. C'était une provocation stupide, mesquine et gratuite.

– … si c’est d’accord ?

Il secoua légèrement la tête, revenant à la réalité. Emily le dévisageait d’un air froid et interrogateur.

– Pardon?

– J’ai dit : nous allons partager une assiette de grillades si vous n’y voyez pas d’inconvénient.

– Très bien. Comme vous voulez.

Il fit un signe en direction de la demi-douzaine de serveurs qui patientaient en ligne, frémissant d’impatience. Emily vit une serveuse piquer un sprint pour avoir le privilège de servir le prince, et retint un soupir d’agacement.

Ce dîner était une mauvaise idée, songea-t-elle tandis que Luis passait commande. Luciana n’était pas habituée à sortir et se tenait raide comme la justice sur sa chaise, les mains sur les genoux et les yeux baissés. On lui avait peut-être enseigné le maintien mais pas l’art de s’amuser.

– Ne regarde pas tout de suite, lui chuchota Emily à l’oreille, mais quelqu’un nous regarde depuis le palmier juste derrière oncle Luis.

Luciana leva aussitôt la tête et fouilla les branches d’un regard anxieux, avant de se mettre à rire en apercevant le singe en peluche qui y était installé.

– Si j’étais un animal, j’aimerais bien être un singe, reprit Emily. Ils doivent bien s’amuser à se balancer dans les arbres. Et toi, qu’est-ce que tu serais ?

Luciana arbora une moue pensive, puis son regard s’éclaira :

– Leão.

Pour l’illustrer, elle montra les dents et fit mine de griffer l’air avec ses mains.

– Oh, un lion ! s’exclama Emily en riant.

C'était un choix déroutant pour une enfant si timide, mais fantasmer était après tout le but du jeu !

– Je t’imagine bien en lion, reprit-elle très sérieusement. Surtout avec ces belles dents blanches.

– Et oncle Luis ? demanda la petite fille. Il serait quoi ?

« Un macho primaire », songea Emily en coulant à l’intéressé un regard discret. Puis elle se rappela la nuit où il avait surgi du bosquet et l’avait embrassée, ses yeux fauve brillant dans l’obscurité. « Non, il serait un loup. »

– J’ai l’impression que vous parlez de moi, observa le prince comme la serveuse s’éloignait enfin.

Emily toussota. Sa gorge était affreusement sèche.

– Nous essayions d’imaginer quel animal vous seriez si vous aviez le choix. Luciana serait un lion.

Luis leva un sourcil, visiblement surpris, avant de reprendre une mine impassible.

– Excellent choix. Tu ferais un lion formidable. Et Emily, que serait-elle ?

Timidement, la petite fille désigna le singe accroché dans les branches.

– Un singe ? fit Luis, feignant de considérer la chose. Non, je ne crois pas. Il faut trouver autre chose.

Luciana plissa le front de façon comique sous l’effet de la concentration, puis dit quelque chose en portugais. Luis sourit, acquiesça et lui répondit lui aussi en portugais. Emily réprima un frisson de désir en entendant la cadence de sa langue natale, ses accents sensuels. Elle fit de son mieux pour se ressaisir tandis qu’ils continuaient à discuter, lui jetant des regards pensifs.

– Alors ? fit-elle en feignant l’inquiétude.

– Nous avons trouvé ce que vous étiez, répondit Luis, une lueur presque juvénile dans ses yeux dorés. Ça n’a pas été facile. Luciana a suggéré une gazelle, moi un flamant rose à cause de toutes ces postures étranges que vous prenez en dansant. Mais au final, nous avons décidé qu’aucun ne convenait.

Un léger sourire apparut sur ses lèvres, des lèvres qu’Emily faisait de son mieux pour ne pas fixer…

– Je… je suis tout ouïe, dit-elle d’une voix rauque.

– Vas-y, Luciana, dis-lui.

– Cavalo ! Cavalo !

– Cavalo ? Un cheval, moi ?

– Un pur-sang, souffla Luis.

Elle tressaillit lorsque, du revers de la main, il lui caressa la joue avant de reprendre :

– Délicate, nerveuse, mais tout en puissance derrière cette façade fragile.

Emily était comme paralysée. C'était à croire que sa main sur sa joue lui avait jeté un sort. Happée par ses yeux fascinants, prisonnière de leur éclat, elle ne pouvait ni bouger, ni articuler le moindre mot.

– Et nous parlons d’un mustang, bien sûr. D’un cheval sauvage, qui n’a pas encore été dompté…

Un mélange d’adrénaline et d’indignation s’empara d’Emily. Elle ouvrit la bouche pour protester, mais la serveuse revint avec des boissons – champagne pour Luis et elle, jus de fruit pour Luciana – la forçant à garder le silence.

– Nous n’avons pas choisi d’animal pour oncle Luis, fit remarquer la petite fille, inconsciente de la tension qui régnait entre eux.

– C'est vrai, murmura Emily. Mais puisque vous êtes de la même famille, il pourrait être un lion lui aussi, non ? Après tout, c’est le roi des animaux.

Luis leva sa coupe en un toast moqueur et en but une gorgée avant de secouer la tête.

– Luciana est la fille de Rico. Elle a l’étoffe d’une reine. Moi, en revanche…

Il laissa la phrase en suspens, la mine soudain sombre. Après quelques instants, Luciana suggéra :

– Un tigre, alors ?

– Excellente idée ! s’exclama Emily. Oncle Luis ferait un tigre parfait.

Racé. Séducteur. Mortel. Cela lui allait à ravir.

– Je vois venir notre dîner, gronda Luis. Faites attention ou je vais tout manger. Et je vous croquerai toutes les deux en dessert.

 


Ils dînèrent de gambas, de poulet à l’ail, d’acras et de délicieux morceaux de viande empilés sur une assiette au milieu de la table, le tout accompagné de salade et de frites. Luciana fut d’abord horrifiée à l’idée de manger avec ses doigts mais elle s’enhardit peu à peu, encouragée par Emily.

Le soleil avait disparu derrière l’horizon et le ciel avait pris une teinte rose spectaculaire. La plage était vide, la mer calme et lisse comme un miroir. C'était une soirée parfaite.

Du coin de l’œil, Luis vit Emily s’essuyer les doigts, puis reposer sa serviette avec un sourire satisfait. Le soleil couchant rehaussait ses pommettes et leur redonnait des couleurs.

– C'était délicieux, soupira-t-elle.

– C'est vrai, reconnut Luis, qui avait été le premier surpris par la qualité de la cuisine.

En mangeant, ils avaient beaucoup bavardé. Le résultat, c’était qu’il en avait davantage appris sur sa nièce en une heure qu’au cours des cinq dernières années.

Luciana tombait à présent de sommeil et, la voyant dodeliner de la tête, Luis fut envahi d’un étrange sentiment. Il y reconnut sa culpabilité habituelle, mais il y avait autre chose. Pour la première fois, il ne voyait plus Luciana comme un rappel constant de ses propres faiblesses. C'était une petite fille comme les autres, et il l’aimait beaucoup. Son sérieux et son intelligence lui rappelaient Rico.

– Vous voulez un café? proposa-t-il.

Hésitante, Emily baissa les yeux vers la petite fille. Luciana était à présent complètement endormie et, lorsqu’elle la souleva pour l’installer sur ses genoux, elle ne se réveilla même pas.

– Je ne crois pas que ça fasse la moindre différence pour votre nièce, dit-elle avec un sourire attendri. Alors, pourquoi pas ?

D’un signe de tête, Luis désigna l’enfant.

– Vous croyez qu’elle va bien ?

– Elle a l’air d’avoir passé une excellente soirée. Mais je doute que la redoutable Mme Costa soit ravie de la voir rentrer si tard.

– Je me moque de Mme Costa, et je ne parlais pas de ce soir. Pensez-vous qu’elle aille bien… en général ?

– Oh. Vous voulez dire : comment réagit-elle à la disparition de ses parents ?

– Oui, c’était le sens de ma question.

Se rendant compte qu’il regardait la jeune femme d’un air presque implorant, Luis détourna soudain les yeux et fit mine d’étudier l’océan. Il voulait être rassuré, comprit-il. Pardonné, même, si c’était possible.

– Je ne sais pas, répondit Emily d’une voix douce. Elle est très réservée et j’ai l’impression que ce n’est pas seulement un problème de timidité. Bien sûr, je viens à peine de la rencontrer. De plus, je ne suis pas experte en enfants.

– Mais vous croyez qu’elle est… perturbée ? demanda-t-il.

– Pas plus que n’importe quelle autre petite fille qui aurait perdu ses parents si jeune. Dites-moi… Quel âge aviez-vous quand votre mère est morte?

Luis se raidit, choqué par la question. Soudain, il se revit entrer dans la chambre d’hôtel, en Angleterre, et découvrir Emily immobile sous l’eau du bain. Chassant la vision d’un mouvement de tête, il répondit impatiemment :

– J’étais bien plus âgé que Luciana. J’avais quatorze ans.

– Et comment avez-vous surmonté cette épreuve ?

Avec une brusquerie involontaire, Luis prit la cafetière pour remplir deux tasses, éclaboussant la nappe.

– J’ai fait du sport et j’ai découvert les femmes. Je ne crois pas que ce soit une option pour Luciana, je ne vois donc pas en quoi c’est important.

– Mais… vous n’avez parlé à personne ? Un spécialiste ?

– Deus, no ! s’exclama-t-il avec incrédulité.

Emily le dévisageait curieusement. Dieu qu’elle était belle, songea Luis pour la centième fois de la soirée… Et en cet instant, il n’avait pas la moindre envie de lui parler. Il voulait l’embrasser à en perdre haleine, la déshabiller, lui faire l’amour.

– A vous entendre, c’est une idée ridicule, reprit-elle sans le quitter des yeux.

Luis réprima un soupir de lassitude et, malgré sa gorge nouée, se força à boire une gorgée de café. Le restaurant s’était vidé, la plupart des familles étaient parties, et seuls quelques surfeurs s’attardaient encore. Il enviait leur insouciance.

– Dans notre famille, c’est en effet une idée ridicule, murmura-t-il enfin. Chez les Cordoba, l’important n’est pas de dire la vérité, mais de dire ce qui convient. C'est comme ça, vous ne pourrez rien y changer.

– Pourquoi ? insista Emily de sa voix douce. Vous ne pouvez pas tout contrôler, dans la vie. La mort de votre frère en est un tragique exemple. Mais vous pourriez aider Luciana à faire son deuil de ses parents.

Un instant, Luis eut l’impression que le monde s’était arrêté de tourner. Il avait un bourdonnement dans la tête et quelque chose lui martelait les tempes, comme le son d’un tambour, à moins que ce ne fût un glas. Il avala une nouvelle gorgée de café pour chasser le goût de cendres qui lui emplissait la bouche.

– Comment ? demanda-t-il. Comment pourrais-je l’aider?

– Vous pourriez en discuter avec elle. Lui parler de ses parents. Et l’écouter parler. Je crois que la raison de sa réserve, c’est précisément qu’elle sait qu’elle n’a pas le droit de se confier, de s’exprimer.

Luis détourna le regard, la lèvre relevée en un rictus moqueur. Il y avait tant de choses qu’Emily Balfour ignorait ! Tant de choses qu’il espérait qu’elle ne découvrirait jamais ! Elle était trop pure, trop honnête pour comprendre qu’il était inconcevable de parler à Luciana de ce qui s’était passé.

– Vous ne comprenez pas…, commença-t-il.

Il s’interrompit en avisant un mouvement aux confins de son champ de vision. Une ombre bougeait sur la plage, dans la nuit, juste derrière un groupe de palmiers. Une ombre sans nul doute équipée de téléobjectifs, songea-t-il avec irritation.

– Je ne demande qu’à comprendre, répondit Emily.

Mais Luis s’était déjà levé, balayant discrètement les environs du regard. Il avait baissé sa garde, oubliant complètement Josefina et son plan de communication soigneusement orchestré. Mais, après tout, peut-être devait-il être reconnaissant aux paparazzi de s’être montrés. Sans cela, Dieu seul savait ce qu’il aurait révélé à Emily.

– Allons-y.

En deux pas, il contourna la table et souleva Luciana dans ses bras. La petite fille s’affaissa contre lui avec un soupir, sans se réveiller.

– O carro, por favor, Raimiro, lança Luis.

Ses deux gardes du corps, qui avaient discrètement mangé à une table voisine, étaient déjà sur leurs pieds. Raimiro décrocha son téléphone pour composer le numéro du chauffeur, tout en les escortant vers la sortie.

La limousine s’arrêta devant la porte au moment même où ils émergeaient dans la rue à l’arrière du bâtiment. Luis ouvrit la porte pour laisser passer Emily, tout en dissimulant d’une main le visage de sa nièce. L'affaire n’avait duré que quelques secondes, ce qui n’avait sans doute pas laissé aux photographes de Josefina le temps de prendre beaucoup de photos.

Emily arborait une mine quelque peu éberluée quand il s’assit à côté d’elle et fit signe à son chauffeur de démarrer. Il avait agi par instinct et, pour une fois, il n’avait pas été guidé par son propre intérêt.

C'était une sensation inédite et, il devait le reconnaître, très agréable.
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Le roi dans un état préoccupant…



Le titre en disait long et, comme si cela ne suffisait pas, était accompagné de photos représentant le monarque installé à l’arrière d’une limousine, le teint blafard, en chemin pour l’hôpital.

Luis étudia longuement les clichés et, conscient que Josefina brûlait d’envie de parler, prit ostensiblement son temps pour lire l’article. L'attachée de presse, après quelques secondes, finit par exploser.

– Tout cela est extrêmement ennuyeux, monsieur.

– Absolument, fit Luis d’un air grave. Je vous remercie de votre sollicitude. Je transmettrai vos vœux de rétablissement à mon père.

Josefina eut le bon goût de rougir, sans pour autant se laisser démonter.

– Bien sûr, Votre Altesse. C'est très aimable à vous. Et la santé du roi est notre souci principal. Mais mon travail est de veiller à l’image de la monarchie. Et il est regrettable que la maladie de notre souverain ait pris une telle place dans la presse. Nous espérions, après votre dîner avec Mlle Balfour hier soir…

– Avec Mlle Balfour et la princesse Luciana, corrigea Luis. Ce n’était pas exactement un dîner romantique.

– Encore mieux ! Il aurait dû permettre d’améliorer votre image. Les photographes avaient été prévenus de rester en retrait et de ne rien faire qui soit susceptible d’effrayer Luciana. Malheureusement, vous ne leur avez pas donné la moindre chance. Ils n’ont pas pu prendre de photo utilisable, ce qui explique que vous soyez relégué en bas de page.

– Vraiment? Je n’avais pas vu… Ah oui, me voilà : « Si quelqu’un semble ne pas se soucier de la santé du roi, c’est bien le prince Luis. Au lieu de passer la soirée au chevet de son père, il a préféré sortir dîner avec sa nièce, la princesse Luciana. C'est la première fois qu’il se montre en public avec la fille de son défunt frère, encore que cet intérêt soudain pour les enfants semble plutôt lié à la charmante Emily Balfour, le professeur de danse de la princesse… »

– Ils ne font que leur travail, soupira Josefina, l’interrompant d’un geste las. Tout comme vous et moi.

– A ceci près qu’ils choisissent de jouer les parasites, tout comme vous choisissez de manipuler tout le monde, alors que moi…

Sur le point de dire que son rôle lui avait été imposé, Luis s’interrompit. A quoi bon mentir ? Il était responsable de la situation actuelle. Et même Josefina n’y pourrait rien changer.

Il soupira, soudain fatigué.

– Désolé d’avoir ruiné votre plan. Que faisons-nous, maintenant ? D’autres idées pour faire remonter ma côte de popularité ?

Une expression de soulagement apparut sur le visage impeccablement maquillé de Josefina.

– La première chose à faire est d’aller voir votre père.

– Je l’ai fait. Je suis resté une heure à son chevet ce matin.

Une heure que le roi avait essentiellement passée à dormir. Le monarque n’était plus que l’ombre de lui-même et il était difficile de réconcilier l’image du souverain puissant et adulé avec celle de cet homme affaibli.

– Une visite privée et discrète ne sert à rien, fit l’attachée de presse en levant les yeux au ciel. La presse doit être prévenue afin d’être là. Vous devrez aussi faire une déclaration pour dire que l’état du roi est stable. Il serait également judicieux de communiquer de façon plus agressive sur le jubilé. Cela permettra de donner un peu d’optimisme en ces temps… incertains.

– C'est tout ? soupira Luis.

Mais une fois lancée, Josefina n’avait pas l’intention de s’arrêter en si bon chemin.

– Non. La princesse Luciana constitue également un atout majeur. Je comprends votre désir de la protéger, mais le jubilé serait l’occasion rêvée de lui confier un rôle plus actif.

– Non, fit aussitôt Luis en se levant, en proie à une révolte instinctive. Luciana est trop jeune et trop vulnérable.

– Vous ne pouvez pas l’enfermer dans une tour d’ivoire. Elle doit apprendre à affronter le monde. C'est son rôle.

– Je ne suggère pas de l’enfermer, protesta Luis.

– Le prince Rico a toujours insisté pour qu’elle fasse partie de la vie de la cour et prenne conscience de son devoir très jeune. Je pense que ce serait l’occasion idéale. Et comme elle aime la danse, Luciana et Mlle Balfour pourraient participer à la représentation que le Ballet National du Brésil donnera à l’occasion du jubilé.

– Participer, répéta-t-il en secouant la tête. Vous voulez dire… danser?

– Exactement.

Non.

Le mot lui monta aux lèvres mais il le ravala aussitôt. Quel droit avait-il de contrôler la vie d'Emily ? Il avait conspiré pour l’amener ici contre son gré. Il ne pouvait pas en plus lui refuser la seule chose qu’elle aimait.

– Et si Mlle Balfour refuse ? demanda-t-il.

– Je suis sûre qu’elle acceptera. Pour gagner du temps, j’ai pris la liberté de contacter son professeur de danse en Angleterre, et j’ai cru comprendre que c’était une élève surdouée destinée à devenir danseuse étoile. La mort de sa mère semble avoir interrompu sa carrière.

Luis ferma les yeux, repensant à Emily dans son T-shirt du Pink Flamingo au centre de Larchfield.

– Le Ballet National donne Giselle en ce moment même sur le continent. J’ai tout organisé pour que vous alliez voir la représentation samedi soir. Pourquoi ne pas l’y emmener, et lui poser la question à ce moment-là ?

 


– C'était excellent ! s’exclama Emily comme Luciana terminait un enchaînement simple. Tu es une danseuse née.

Luciana baissa timidement les yeux mais Emily vit, dans les miroirs qui garnissaient les murs du gymnase, un sourire de fierté illuminer ses traits. Elle lui tendit la main.

– Allons nous reposer un peu. Après quoi nous travaillerons les pointes. Tu n’es pas trop fatiguée, après la nuit dernière?

– Oh non, fit la petite fille en secouant la tête. Pas du tout.

Emily la conduisit vers un banc placé le long d’un mur et lui tendit une bouteille d’eau.

– Une danseuse doit beaucoup boire pour s’hydrater.

– Je préfère le soda que j’ai bu au restaurant, fit Luciana après avoir avalé quelques gorgées.

– Peut-être, mais c’était une occasion exceptionnelle.

En fait, Emily aurait été bien en peine de définir clairement ce que leur dîner avait eu d’exceptionnel. Mais le soleil couchant, la chaleur, et bien entendu la présence de Luis, lui avaient laissé l’impression de moments magiques.

Pour la première fois depuis qu’elle le connaissait, il ne s’était pas montré moqueur ou condescendant. Elle avait même cru un instant, au café, qu’il allait se confier à elle, l’autoriser à pénétrer dans son monde. Une impression qui s’était bien vite dissipée lorsqu’il avait abruptement mis fin à la soirée.

– Nous reprenons ? proposa-t-elle avec un sourire crispé. Maintenant que tu maîtrises les positions de base, nous pouvons passer à des mouvements un peu plus techniques.

A grands pas raides, elle se dirigea vers son lecteur CD. Peut-être la complicité qu’elle avait cru percevoir entre Luis et elle faisait-elle partie d’une routine de séduction parfaitement rôdée. Mais s’il avait voulu la séduire, pourquoi avait-il conclu leur dîner sur une note si brutale? Avait-il soudain réalisé à quel point elle était gauche et inexpérimentée ?

Emily se rendit compte qu’elle avait presque oublié Luciana, qui s’était installée à la barre et la dévisageait d’un air anxieux. Elle s’en voulut aussitôt et, se forçant à se détendre, exécuta une révérence théâtrale.

– La princesse me fera-t-elle l’honneur de cette danse ?

Une polka aux accents rustiques envahit le gymnase, et Emily entraîna la petite fille dans une série de mouvements qui tenaient autant de l’exercice que de la récréation. Elles finirent essoufflées, échevelées et riant comme des folles. Ni l’une ni l’autre n’entendirent la porte s’ouvrir dans leur dos pour laisser passage à une femme gironde, vêtue d’un uniforme de gouvernante noir.

La nouvelle venue s’éclaircit la gorge et Emily sursauta. Son sourire s’effaça lorsqu’elle avisa l’expression réprobatrice et glaciale de Mme Costa, et un étrange frisson lui remonta le long du dos.

– C'est l’heure du déjeuner de Votre Altesse, déclara la gouvernante en s’avançant pour prendre la petite fille par la main. Après quoi vous ferez votre sieste. A l’avenir, j’apprécierais que vous rameniez la princesse dans ses quartiers à l’heure convenue.

– Je… je suis désolée, bafouilla Emily.

Mais la porte s’était déjà refermée derrière Mme Costa et la pauvre Luciana. D’un geste irrité, Emily enfonça le bouton de son lecteur CD pour arrêter la musique, puis saisit le sac qui contenait ses affaires.

Elle s’immobilisa en avisant les chaussons de danse qui en dépassaient. C'était sa plus vieille paire, la seule chose qu’elle avait emportée de Balfour Manor. Ils étaient vieux et usés, mais Emily les adorait. Après une hésitation, elle s’assit en tailleur à côté de son sac et sortit l’un des chaussons, le pliant dans sa main. La dernière fois qu’elle l’avait porté, c’était pour danser La Belle au bois dormant.

Avec un sourire attendri, elle enfila le chausson gauche, poussant à fond jusqu’à sentir la vieille douleur familière irradier ses orteils. La souffrance faisait partie de la danse. Mais Emily n’en avait jamais eu peur, pas plus que du sang, des cals, des ampoules.

Elle se tourna, tous ses sens en alerte, en entendant la porte s’ouvrir de nouveau dans son dos. Luis, ses larges épaules emplissant l’encadrement, la dévisageait en silence depuis le seuil.

– Je crains que vous n’ayez manqué Luciana, annonça Emily, entreprenant de nouer son chausson. Mme Costa est venue la chercher pour déjeuner.

– Non, c’est vous que je voulais voir.

Sa voix était parfaitement neutre. Pourquoi le cœur d’Emily se mettait-il à battre follement dans sa poitrine ? D’un geste nerveux, elle enroula les rubans autour de sa cheville et serra.

– Que puis-je faire pour vous ?

Le sol de bois, derrière elle, craqua sous les pas de Luis. Emily garda les yeux rivés sur ce qu’elle faisait mais sentit ses cheveux se dresser sur sa nuque comme Luis approchait, puis la dépassait. Cette fois, elle n’eut d’autre choix que de relever la tête.

– Je voulais vous proposer de m’accompagner…

– Non merci, coupa-t-elle avant qu’il puisse finir.

– Vous ne savez pas ce que j’allais dire.

– Ça n’a aucune importance, répondit-elle. Après hier soir, je pense qu’il est préférable de nous en tenir à des rapports strictement professionnels. Pouvez-vous me passer mon autre chausson, s’il vous plaît ?

Luis s’accroupit pour tirer le chausson du sac. Mais au lieu de le lui tendre, il le fit lentement tourner entre ses doigts.

– Justement, c’est professionnel, répondit-il d’un ton distrait. Je voulais vous demander de m’accompagner à un spectacle de danse.

Emily se figea, un pied nu en l’air.

– Un spectacle de danse?

– Par le Ballet National, précisa Luis. Dites donc, ce truc est drôlement rigide. Il doit être très inconfortable.

– On s’y habitue. Quel ballet vont-ils donner?

– C'est un nom de femme… Ça commence par un G, si je me souviens bien.

– Giselle ?

Emily n’avait pu cacher son excitation, et elle s’en voulut aussitôt. Arrachant le chausson des mains de son compagnon, elle l’enfila avec plus de brusquerie que nécessaire. Il était encore chaud d’avoir été dans ses mains, ce qui ajouta encore à son trouble.

– Je crois que c’est ça, fit enfin Luis, la dévisageant de ses yeux dorés. J’en déduis que vous acceptez ?

Emily ne répondit pas aussitôt. Elle aurait voulu tenir ses résolutions, ne voir le prince que dans un cadre professionnel, mais l’offre était trop tentante.

– Oui, dit-elle enfin. J’en serais ravie.

D’un bond souple, son compagnon se redressa et fit un pas en direction de la porte.

– Parfait. C'est samedi soir. Pas ce samedi, précisa-t-il, mais le suivant. Je vous enverrai quelqu’un pour être sûr que vous avez quelque chose de convenable à mettre. A bientôt, alors.

Puis il s’éloigna, comme s’il l’avait déjà complètement oubliée et qu’elle n’avait été qu’une corvée parmi d’autres. Le cœur battant, Emily se leva à son tour.

– Attendez ! Ça veut dire que… Vous partez ? Je ne vous reverrai pas d’ici là ?

Luis s’arrêta sur le seuil. Enfin, après de longues secondes, il pivota vers elle.

– Non, je ne pars pas. Je serai au palais. Mais je pense que vous avez raison. Il est préférable de nous en tenir à des rapports strictement professionnels. Je vous verrai donc à l’occasion du ballet. Vous pourrez alors m’entretenir des progrès de Luciana.

Et, avec un signe de tête, il disparut.

 


Luis s’éloigna à grands pas. Combien de temps avant ce maudit spectacle de danse ? Dix jours ? Onze ?

Onze jours avant qu’il ne revoie Emily. Autant dire un siècle. Il n’avait plus qu’à s’abîmer dans son travail, se rappeler pourquoi il avait fait cette promesse inhumaine à Rico. Avec un peu de chance, il parviendrait à se sortir Emily Balfour de l’esprit.

Et, dans le cas contraire, il pouvait dire adieu au peu de sérénité qui lui restait.
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Les yeux clos, Emily ne put réprimer un frisson en sentant la caresse du pinceau sur son visage. Cela faisait onze jours qu’elle attendait ce moment. C'était enfin le grand soir et tout son corps palpitait d’impatience. Le seul fait de rester immobile dans un fauteuil, pendant qu’on la maquillait, exigeait d’elle un énorme effort de volonté.

C'était juste qu’elle n’avait pas assisté à un ballet depuis longtemps, se répéta-t-elle. Sept mois exactement, quand elle était allée voir Casse-Noisette avec sa mère à Covent Garden, comme chaque année.

Elle rouvrit les yeux, le cœur lourd. Une exclamation de surprise lui échappa lorsqu’elle avisa le visage qui lui faisait face, reflété sous tous les angles par un miroir à trois pans. Elle battit des cils, impressionnée par la sensualité qu’Eloisa, la maquilleuse, avait réussi à donner à son regard.

– Oh, vous êtes extrêmement douée ! J’ai l’air…

– Sexy, dit Eloisa.

La maquilleuse parlait à peine anglais mais elle avait prononcé ce mot sans la moindre hésitation. Emily se demanda avec amusement dans quelles circonstances elle l’avait appris…

– J’allais dire « féminine », répondit-elle en riant.

Eloisa haussa les épaules sans comprendre et brandit un tube de rouge à lèvres. Emily ferma docilement les yeux, inclinant la tête en arrière. Comme le rouge effleurait sa bouche, de troublantes visions éclatèrent sur l’écran noir de ses paupières, des visions dans lesquelles Luis Cordoba tenait le rôle principal…

– O.K. Pronto.

Emily revint brutalement à la réalité. Les joues brûlantes, elle se leva et lissa sa robe lie-de-vin avant de porter une main tremblante au peigne orné de diamants qui retenait son chignon.

Le vilain petit canard anémique qui avait débarqué à Santosa s’était transformé en cygne. Grâce aux bons soins des cuisiniers du palais, elle avait repris ses formes naturelles, et ses seins tendaient de façon voluptueuse le bustier de sa robe.

– Bonita, senhora, fit Eloisa en joignant les mains d’un air ému. Príncipe Luis e muito afortunado.

Le prince Luis.

Emily n’était pas sûre de ce que voulait dire le reste de la phrase, mais la simple mention de ce nom lui fit l’effet d’un coup au creux de l’estomac.

– Vous… aller… ballet? demanda Eloisa en cherchant ses mots.

– Oui.

Feignant la plus parfaite décontraction, Emily s’empara de l’étole de mousseline qui accompagnait la robe et la drapa sur ses épaules. Le ballet : voilà sur quoi elle devait se concentrer, et rien d’autre.

– Ahh... fabuloso, soupira la maquilleuse. Qual balé ?

Quel ballet?

Abasourdie, Emily se rendit compte qu’elle ne s’en souvenait plus.

 


Assis à son bureau, Luis faisait de son mieux pour se concentrer sur les organisations caritatives dont les candidatures s’empilaient devant lui. Et pour ignorer la carafe de whisky qui, presque à portée de main, paraissait le narguer.

La journée avait été épuisante, tout comme les précédentes. Il avait passé la semaine à effectuer des allers-retours entre le palais et l’hôpital, ou à faire des déclarations destinées à rassurer la presse. Pour la première fois, il se rendait compte de l’ampleur de la tâche qui l’attendait. Le poids qui pesait sur ses épaules paraissait s’alourdir quotidiennement.

Avec un soupir, il reporta son attention sur le dossier étalé sous ses yeux. Le fonds pour la préservation de Santosa, clamait un titre en lettres d’or sur la couverture. Protéger notre patrimoine pour les générations futures.

Luis eut une grimace de lassitude. Il devait étudier une à une les organisations caritatives soutenues à titre personnel par le roi afin de déterminer celles qu’il aiderait à son tour, une fois couronné. C'était une tâche herculéenne, et d’un ennui abyssal.

Nous œuvrons à protéger Santosa de la contamination du monde moderne, afin d’éviter la dilution des valeurs et traditions que nos ancêtres nous ont léguées par leur travail et leur abnégation.

Malgré lui, il leva les yeux au ciel. Rien ne le déprimait plus que la perspective d’un Santosa coupé du monde, replié sur lui-même et ses soi-disant valeurs. Mais les administrateurs de l’organisation en question, tout réactionnaires fussent-ils, faisaient pour la plupart partie du gouvernement. Mieux valait ne pas se les mettre à dos tout de suite, décida Luis en posant le dossier sur la pile croissante des « oui ».

Avec impatience, il regarda sa montre. Où était donc Emily ? Elle avait six minutes de retard. Evidemment, vu qu’il comptait les heures depuis onze jours, que lui importaient six misérables minutes ? A croire qu’il n’était qu’un adolescent esclave de ses hormones.

Cela ne faisait que confirmer à quel point il était creux et superficiel. Toute la semaine, même au chevet de son père ou plongé dans les affaires du royaume, il n’avait pensé qu’à une chose : Emily Balfour dans son bain, son corps nu, ses seins parfaits… Deus.

Son problème, c’était qu’il n’était pas habitué à désirer une femme et à ne pas l’obtenir. Depuis la mort de sa mère, il avait canalisé ses émotions dans sa vie sexuelle. Quand une femme lui plaisait, il couchait avec elle, c’était aussi simple que cela. Que ce soit du fait de son apparence ou de son titre, aucune n’avait jamais dit non.

Jusqu'au jour où il avait rencontré Emily Balfour. Jusqu’au jour où après l’avoir embrassée sous un cerisier, il avait lu la peur dans son regard et réalisé quel genre d’homme il était devenu.

L'entrée d’un huissier en uniforme l’arracha à ses sombres pensées.

– Mlle Balfour, Votre Altesse.

Emily apparut à sa suite. Elle portait une robe rouge à couper le souffle, qui rehaussait ses seins et soulignait ses hanches étroites avant de s’épanouir en volutes écarlates jusqu’à ses chevilles. Sans s’en rendre compte, Luis s’était levé. Il réalisa soudain qu’il la dévisageait bouche bée, son stylo toujours à la main.

Reprenant ses esprits, il s’avança pour l’embrasser poliment sur les deux joues.

– Désolé, j’étais en plein travail.

Emily baissa ses longs cils, cachant momentanément le bleu de ses yeux.

– Si vous n’avez pas fini, je peux attendre dehors…

– Non.

Il avait répondu d’un ton autoritaire, presque régalien. Josefina aurait sans doute été ravie de ses progrès, songea-t-il avec ironie.

– Ce ne sera pas nécessaire, reprit-il avec plus de douceur. Voulez-vous un verre avant d’y aller?

– Vous prenez quelque chose ? demanda-t-elle, l’étudiant d’un air hésitant.

Luis n’aurait pas demandé mieux, mais il secoua la tête.

– Je ne peux pas, fit-il en désignant de la tête la porte-fenêtre donnant sur la pelouse. Je pilote.

Suivant son regard, Emily aperçut un hélicoptère posé au milieu du parc.

– Nous y allons… là-dedans ? Seuls ?

– Oui. C'est le moyen le plus rapide de nous rendre sur le continent. Ce n’est pas aussi confortable que le jet, bien sûr, mais c’est plus direct. Ça pose un problème ?

– N… on, bien sûr que non, répondit-elle.

Luis comprit, à l’expression alarmée qui avait traversé son visage, qu’elle venait de penser à Rico. Il songea un instant à la rassurer mais, pour une raison indéfinissable, il n’en fit rien. Il se contenta de lui adresser un sourire affable.

– Vous êtes très en beauté ce soir. On y va?

 


Emily faisait de son mieux, malgré ses talons qui s’enfonçaient dans le gazon, pour rester à la hauteur de Luis. Même si elle savait pertinemment qu’il s’agissait d’une simple politesse, elle avait rougi de plaisir au compliment qu’il lui avait adressé.

Cette réaction ne faisait que confirmer ce qu’elle soupçonnait depuis plusieurs jours : ce n’était pas la perspective d’aller au ballet qui l’excitait, mais celle de revoir Luis et de passer du temps avec lui. Ce qui était fort mortifiant.

Un valet en livrée leur ouvrit la porte de l’appareil. Luis monta d’un bond souple, puis tendit la main à Emily. Elle hésita, redoutant de le regarder de peur qu’il ne lise ses émotions sur son visage.

– Je peux me débrouiller seule, marmonna-t-elle.

Relevant sa robe, elle monta à son tour, un peu maladroitement. Luis se détourna avec un haussement d’épaules pour s’installer aux commandes de l’hélicoptère. Il y entama une série de vérifications, comme s’il avait déjà oublié sa présence.

– Mettez votre casque, ordonna-t-il lorsqu’elle prit place à côté de lui. Nous allons décoller.

Emily obéit et, presque aussitôt, l’appareil s’arracha du sol dans le grondement de ses rotors pour s’élever dans un bleu profond. Le palais, sous leurs pieds, prit bien vite l’apparence d’une maison de poupées. La vue était d’une beauté à couper le souffle mais Emily était surtout captivée par la façon dont les mains de son compagnon manœuvraient, avec un mélange de force et de délicatesse, le manche de l’appareil.

Le cockpit était si étroit que leurs épaules se touchaient presque. Elle se sentait attirée vers Luis comme par une force magnétique et dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas se pencher vers lui. Dans un accès de panique, elle se rendit compte qu’elle était prisonnière d’une bulle flottant en plein ciel, en compagnie d’un homme qu’elle redoutait autant qu’elle le désirait. Le voyage s’annonçait inconfortable…

– Ça va?

Elle tressaillit en entendant la voix de Luis dans ses écouteurs. Malgré elle, Emily se tourna vers lui pour l’observer. Il portait un smoking et ses lunettes d’aviateur, un mélange de styles qui ne le rendait que plus séduisant.

– Très bien, répondit-elle d’une voix étranglée. Je… J’admirais juste le paysage. Qu’est-ce que c’est, juste en dessous de nous ?

Luis baissa les yeux vers les toits d’ardoise nichés au milieu des arbres.

– La Guarita, expliqua-t-il. Un pavillon de chasse construit par l’un de mes ancêtres.

Emily acquiesça gravement. Cela aurait pu être le supermarché du coin pour ce qu’elle s’en souciait. C'était juste un prétexte pour entendre sa voix.

– Un pavillon de chasse, vraiment ? Parlez-moi de votre ancêtre.

Un lent sourire se dessina sur les lèvres de Luis. Puis il hocha la tête.

– A condition que vous m’expliquiez l’argument du ballet que nous allons voir.

Parcourue d’un délicieux frisson, Emily acquiesça à son tour.

– Marché conclu.

 


Luis était à la torture. Emily avait eu beau lui relater l’histoire de Giselle en détail, il ne parvenait pas à voir le rapport entre une jeune paysanne qui tombait amoureuse d’un noble – ou était-ce un chasseur ? – et les gens qui bondissaient et virevoltaient sur scène.

S'affaissant dans son siège, il se frotta les yeux d’une main lasse. Peut-être aurait-il dû prêter attention à ce qu’Emily expliquait au lieu de se laisser charmer par le son de sa voix. Il se rendait compte qu’il avait de plus en plus de mal à se concentrer en sa présence, et cela le troublait.

Sans tourner la tête, il lui coula un regard discret. Elle était penchée en avant dans son siège, les mains crispées sur le balcon de la loge. Sa robe n’avait rien d’ouvertement sensuel, à l’exception peut-être de sa couleur, mais elle semblait à Luis terriblement provocatrice. Il dut faire appel à tout son sang-froid pour ne pas tendre la main et caresser la mèche qui tombait de son chignon sur sa nuque.

Avec abattement, il tira son téléphone de sa poche et étudia l’écran. Il en avait encore pour une heure de torture. Autant la mettre à profit, décida-t-il, pour envoyer quelques emails. Travailler lui permettrait peut-être de ne plus penser à Emily Balfour. Au point où il en était, même un répit de quelques minutes était bienvenu…

 


Une énorme lune de carton-pâte baignait la scène de reflets argentés. Sous les applaudissements enthousiastes du public, les danseurs s’inclinaient avec des sourires émus. Le cœur serré, Emily les étudiait avec un mélange de mélancolie et d’effroi.

Pendant des années, elle avait voulu devenir l’une de ces ballerines, l’une de ces poupées graciles enrobées de tulle. Et pendant des années, elle avait soumis son corps aux efforts les plus rudes, le domptant progressivement pour l’amener à faire exactement ce qu’elle voulait.

Mais elle comprenait à présent qu’elle avait fait fausse route. Bien sûr, la technique était importante. Mais la réussite, pour un danseur, n’était pas question de perfection. Le plus important, c’était le cœur.

Malheureusement, elle avait barricadé son cœur le jour où l’on avait diagnostiqué la maladie incurable de sa mère. Cela lui avait permis de survivre, de supporter l’arrivée de Mia, les funérailles, les révélations diverses qui avaient frappé la famille.

Mais c’était aussi ce qui avait tué son talent.

Elle se leva comme un robot et, lorsqu’elle se tourna pour récupérer son étole, vit qu’elle n’était pas la seule à ne pas applaudir. Luis, affalé dans son siège, avait les yeux rivés sur son téléphone et pianotait furieusement sur le clavier.

Se sentant observé, il leva la tête et croisa son regard. Aspirée dans un tourbillon doré, Emily comprit soudain brutalement que sa stratégie désespérée, ces six derniers mois, avait été vaine : les émotions qu’elle avait cru fuir en partant pour Londres étaient en fait profondément enfouies en elle.

Luis se leva lentement, la mine sombre. Il avait défait son nœud papillon durant la représentation et ouvert le col de sa chemise. Il était d’une beauté à couper le souffle.

– Enfin, soupira-t-il. Je croyais que ça ne finirait jamais. A voir votre tête, vous ne vous êtes pas beaucoup amusée non plus.

– J’ai trouvé ça magnifique, répliqua Emily d’une voix sourde.

– Vraiment? Remarquez, tant mieux, parce que j’ai une proposition à vous faire.

Sans crier gare, il la prit par le bras et l’attira derrière le rideau qui pendait sur un côté de la loge.

– Que… qu’est-ce que vous faites ? bredouilla-t-elle, électrisée par le contact de ses doigts sur sa peau.

– Détendez-vous, fit son compagnon d’un air las. Je ne vais pas abuser de vous derrière le rideau. Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, nous avons du public.

Surprise, elle reporta son attention sur les spectateurs en contrebas. Les invités sortaient lentement mais certains étaient restés dans leurs sièges, tournant leurs jumelles vers la loge royale.

– Qu’est-ce que vous me voulez, au juste ?

– Vous faire une proposition. C'est bientôt le jubilé d’argent de mon père. Le Ballet National participera aux festivités et j'aimerais que Luciana et vous dansiez avec eux.

Quelle ironie ! songea Emily. Elle ouvrit la bouche pour partir d’un éclat de rire noir mais ne put qu’émettre un sanglot étranglé. Elle l’étouffa en se mordant aussitôt la lèvre.

– C'est impossible..., murmura-t-elle. Pouvons-nous y aller, maintenant?

Luis parut hésiter, puis inclina la tête. Sur un signe de lui, les deux gardes postés à la porte de la loge les escortèrent jusqu’à un escalier privé qui menait directement au foyer.

Dieu merci, il faisait sombre dans la cage d’escalier. Emily pressa les mains sur ses joues pour endiguer le flot des larmes qui y ruisselaient.

La porte s’ouvrit, en bas des marches, sur un rectangle de lumière et un brouhaha de conversations. Emily s’essuya furieusement les yeux et essaya de se composer un visage neutre. Trop tard. Elle venait d’émerger en pleine lumière, sous les flashes des photographes.

Au même moment, Luis la regarda. Sa mine s’assombrit et il glissa aussitôt un bras autour de ses épaules. La serrant contre lui, il l’entraîna à l’extérieur. Emily luttait contre une douloureuse envie de s’abandonner à cette étreinte rassurante, de passer à son tour son bras autour de la taille de Luis.

Protégés par un cordon de sécurité, ils dévalèrent les marches de l’opéra jusqu’à la limousine qui les attendait.

Lorsqu’ils arrivèrent à la voiture, ils se tournèrent de concert l’un vers l’autre. Malgré la foule, malgré l’agitation, le temps parut s’arrêter tandis que leurs regards se heurtaient.

Emily n’aurait su dire, après coup, qui d’elle ou de Luis prit l’initiative. Elle se retrouva soudain dans ses bras, l’embrassant à perdre haleine.

Cela ne dura que quelques secondes. Dans l’instant qui suivit, la portière se referma sur elle et la limousine les emporta sous un tonnerre d'applaudissements.






11.

C'était une soirée magnifique. Durant ces quelques minutes magiques qui précédaient la nuit totale, les flots portaient encore le souvenir rose et or du crépuscule. Les plages de Santosa prenaient une teinte féerique, irréelle.

Rico avait-il été témoin de ce même spectacle, le soir de sa mort? se demanda Luis. L'idée était réconfortante. C'était un avant-goût du paradis où son frère devait maintenant se trouver.

A côté de lui, Emily était plongée dans un mutisme oppressant. Ils avaient à peine parlé depuis leur départ de l’opéra. Elle paraissait en colère, ce qui était parfaitement compréhensible. Il s’en voulait tout autant qu’elle de ce qui s’était passé. Il avait bien essayé de lui présenter ses excuses mais avait renoncé en avisant sa mine hostile.

Surveillant d’un œil ses instruments de vol, il l’étudia à la dérobée. Le crépuscule ourlait d’or son profil. Deus, songea-t-il en réprimant une bouffée de désir, combien de temps allait encore durer cette torture ?

– Je suis désolée.

La voix douce d’Emily, dans les écouteurs, le fit tressaillir. Avec un sourire sombre, il répondit :

– Je crois que c’est moi qui suis supposé dire ça. Vous êtes désolée de quoi ?

– De… de m’être montrée ingrate et d’avoir refusé votre offre de danser avec le Ballet National. C'était très généreux.

Luis, dans son trouble, avait presque oublié sa proposition. Sa curiosité fut piquée au vif.

– Pourquoi avoir refusé alors ?

– Parce que c’est hors de question. Je… je ne peux pas.

– Vous ne pouvez pas, ou vous ne voulez pas ? Je me suis renseigné avant de vous faire cette offre. A en croire le directeur de votre école de danse, vous étiez l’élève la plus prometteuse de votre promotion.

– Etiez, souligna Emily d’une voix faible. Au passé. Ils survolaient à présent une étendue de sable blanc, et Luis reconnut la plage où les débris de l’hélicoptère de Rico avaient été retrouvés, à l’ombre des immenses falaises qui la bordaient. Malgré lui, il serra les dents.

– Qu’est-ce qui a changé? demanda-t-il d’une voix neutre.

– Moi, répondit la jeune femme avec un rire triste, dont la détresse était accentuée par les écouteurs. Je n’étais qu’une gamine, à l’époque. Et en grandissant, la magie a disparu.

Elle parlait sans le regarder, la tête tournée vers l’extérieur, se tordant les mains sur les genoux.

– Ma technique est parfaite, reprit-elle. Mais ce soir… Ce soir, je me suis aperçu que la passion n’était plus là. C'est fini.

Luis se rappela ce qu’Oscar lui avait dit au téléphone. Elle ne fait rien à moitié. Puis il se rendit compte que l’hélicoptère se dirigeait droit vers les falaises et il tira farouchement sur le manche. Ce faisant, son bras effleura celui d’Emily, arrachant à la jeune femme un cri étouffé.

Ce fut comme le premier coup de tonnerre d’une tempête qui couvait depuis des heures. Après avoir stabilisé l’appareil, Luis se tourna vers Emily.

– Ne me dites pas que vous ne le sentez pas, vous aussi. Qu’il n’y a pas de passion en vous. Parce que…

– J'ai peur !

C'était comme si on lui avait arraché ces mots. Luis se raidit, un flot d’adrénaline pulsant dans ses veines. C'était exactement ce qu’il avait cru percevoir la première fois qu’il l’avait embrassée.

– Peur de moi ? fit-il d'une voix sourde. Deus, Emily...

– Non. Non !

Elle secoua farouchement la tête, comme si elle cherchait à se libérer d’un carcan invisible.

– Non, pas de vous… De moi, confessa-t-elle enfin. Voilà pourquoi je ne peux pas danser. Parce que j’ai peur de me laisser aller, peur d’ouvrir la porte à mes émotions, d’être engloutie…

Emily se tut, horrifiée. Seigneur, qu’avait-elle dit ? Elle n’osait pas regarder Luis de peur de lire une ironie cruelle sur son beau visage. Ce ne fut qu’en sentant les patins de l’appareil toucher le sol avec une secousse qu’elle releva les yeux. Avec stupeur, elle constata qu’ils n’étaient pas au palais mais dans une clairière au beau milieu de la forêt.

– Que... Où...

– Désolé, coupa Luis en arrachant son casque. Je ne peux pas piloter dans cet état. C'est dangereux. Mes hommes seront là dans quelques instants. Ils vous ramèneront.

– Non.

Le prince se tourna vers elle, visiblement ébranlé par sa réponse.

– Je ne veux pas qu’ils me ramènent. Je veux rester avec vous.

Elle tremblait à présent d’un mélange de peur et d’excitation. Luis hésita, puis demanda d’une voix rauque :

– Vous avez bien conscience des implications de ce que vous êtes en train dire ?

– Oui, répondit-elle d’une voix si basse qu’elle n’était qu’un murmure. Oh oui.

***



Luis entraînait Emily au cœur de la forêt. Devant eux, des oiseaux dérangés dans leur sommeil s’envolaient en poussant des cris de protestation. Elle tressaillit, effrayée, et son compagnon tourna vers elle un visage grave, presque torturé.

– Vous voulez faire marche arrière ?

– Non.

Elle avait répondu sans hésiter. Le regard de Luis s’assombrit et il l’attira à lui pour l’embrasser avec une passion sauvage, comme s’il voulait la dévorer. Emily, sentant ses jambes se dérober sous l’effet du plaisir, s’affaissa contre un énorme tronc d’arbre. Des lumières dansaient devant ses yeux. Lorsque Luis se détacha enfin d’elle, elle paniqua.

– Non ! Ne vous arrêtez pas…

– Il le faut. Christo... C'est maintenant ou jamais. Dans quelques minutes, le ciel se remplira d’hélicoptères. Je ne voudrais pas que mes gardes du corps nous trouvent en train de faire l’amour en pleine forêt.

Emily voulut rire malgré sa tension mais ne parvint qu’à émettre un sanglot désespéré. Posant une main sur son visage, Luis murmura :

– Vous êtes sûre que c’est ce que vous voulez ?

Elle acquiesça, incapable d’articuler le moindre mot. Main dans la main, ils reprirent leur progression. Après quelques minutes de marche, un mur émergea soudain de la végétation. Sans hésiter, Luis se dirigea vers l’unique porte visible et tapa un code sur le clavier qui tenait lieu de serrure.

– C'est la maison que nous avons vue depuis l’hélicoptère, murmura Emily.

Luis sourit, puis lui reprit la main pour l’entraîner à l’intérieur. Elle tressaillit comme la porte se refermait derrière eux.

L'immense pièce dans laquelle ils venaient de pénétrer sentait le feu de bois et baignait dans l’obscurité. Mais Emily n’avait d’yeux que pour son compagnon, qui s’était adossé au battant. Pendant ce qui lui parut une éternité, aucun des deux ne bougea. Une pulsation sourde et moite, entre ses cuisses, l’électrisait et semblait s’amplifier de seconde en seconde.

– J’ai peur.

Les mots franchirent ses lèvres sans intention consciente de sa part. Elle s’empourpra comme Luis s’avançait enfin vers elle, les yeux dans les siens.

– Vous n’avez rien à craindre. Vous pouvez tout arrêter, à n’importe quel moment.

– N… non. Je… J’en ai envie. Mais…

Elle déglutit, au comble de la nervosité. Luis se tenait à quelques centimètres d’elle, la dominant de toute sa taille. Il paraissait immense.

– Mais quoi?

– Je ne sais pas… quoi faire. Et si j’étais… décevante ?

Presque férocement, Luis glissa les deux mains dans ses cheveux.

– Deus, Emily, j’ai déjà du mal à me contrôler rien qu’à vous regarder. Comment voulez-vous me décevoir?

– V... vous avez beaucoup d’expérience. Avec des femmes qui savent comment plaire à un homme.

– C'est le passé, tout ça. Il n’y a rien d’autre que vous et moi. Maintenant. Fermez les yeux.

Emily obéit instinctivement. Elle sentit Luis se placer derrière elle puis, quelques secondes plus tard, ses mains se poser sur ses épaules. Elle poussa un petit soupir de plaisir comme il entreprenait de la masser doucement.

Un souffle d’air contre sa peau nue lui fit soudain comprendre que Luis venait d’ouvrir la fermeture de sa robe. Elle se raidit, paniquée et terriblement excitée à la fois, croisant les bras sur sa poitrine pour empêcher sa robe de tomber et de révéler ses seins nus.

Lentement, Luis la fit pivoter. Ses yeux brillaient comme deux puits d’or liquide dans la clarté lunaire.

– Je veux vous voir, murmura-t-il. Détendez-vous. Laissez-vous aller.

– Je… je ne peux pas, balbutia-t-elle, le cœur battant à cent à l’heure.

– Si, vous le pouvez. Vous êtes magnifique.

Mais il ne fit aucun effort pour lui ôter sa robe. Au lieu de cela, il l’étudia lentement, les yeux brillant de désir. Puis, en un geste totalement inattendu, il tendit la main et, du bout des doigts, effleura sa lèvre inférieure.

C'était un geste infiniment doux, aussi délicat que la caresse d’une aile de papillon. Pourtant, il fit exploser en une fraction de seconde le carcan qui emprisonnait Emily, dont les lèvres s’ouvrirent sur un gémissement de plaisir.

Avec un soupir rauque, Luis l’attira et l’embrassa à en perdre haleine.

C'était comme s’il avait ouvert la porte de la cellule qui la retenait prisonnière. Comme si une Emily qu’elle ne connaissait pas, à la fois joyeuse et sereine, prenait possession d’elle. Elle n’avait plus peur de décevoir Luis, ne redoutait plus d’être imparfaite… Ivre de bonheur, elle lui rendit son baiser avec une passion égale à la sienne. Sa robe, totalement oubliée, avait glissé en une flaque écarlate à ses pieds. Mais elle s’en moquait, n’éprouvait plus la moindre pudeur.

Toujours enlacés, ils titubèrent dans la pénombre jusqu'à un lit situé à l’autre bout de la pièce. Les draps étaient frais sous son dos et Emily frémit d’impatience lorsque Luis se déshabilla à son tour, révélant un torse sculptural. Son pantalon tomba, puis son caleçon. Elle retint son souffle en découvrant la force de son érection.

Sans la quitter des yeux, il s’agenouilla sur le lit. Emily crut qu’il allait de nouveau l’embrasser mais sa tête plongea vers l’un des seins pour en cueillir la pointe tendue. Ses lèvres l’aspirèrent, lui arrachant un cri d’extase. Jamais de sa vie elle n'avait ressenti de sensations aussi violentes. Il lui semblait être une barque sur un océan déchaîné, la victime impuissante de forces naturelles au-delà de son contrôle.

Si elle croyait avoir atteint un sommet, elle se trompait… Luis glissa une main entre ses cuisses moites et, d’un mouvement expert, la débarrassa de son slip de dentelle. Son premier réflexe fut de serrer les jambes mais il l’en empêcha d’une main douce et ferme à la fois, tout en gardant les yeux plongés dans les siens. Une sensation brûlante lui inonda le ventre et Emily s’abandonna, haletante, frissonnant des pieds à la tête.

Luis avait pris place entre ses cuisses, dardant son sexe conquérant aux portes de sa féminité. Il marqua un temps d’arrêt puis, d’un coup de reins lent mais déterminé, pénétra en elle.

Emily eut un hoquet de stupeur. Elle s’était attendue à éprouver de la douleur mais elle fut soulevée par une vague de plaisir plus intense encore que tout ce qu’elle avait éprouvé jusque-là.

Bientôt, elle ressentit une aspiration muette et mystérieuse. Luis s’était mis à bouger en elle et cette étrange sensation ne faisait que s’accentuer. Elle lui coupait le souffle.

C'était comme si une bulle enflait en elle, l’emplissait peu à peu comme pour la chasser de son propre corps. Emily entendit un gémissement monter du fond de sa gorge tandis qu’elle se redressait et, nouant les jambes autour de la taille de son compagnon, lui planta ses ongles dans le dos.

– Emily, bon sang…

Elle le vit serrer les dents, puis la pièce disparut dans une explosion de lumière. Emily eut l’impression d’être frappée par la foudre, encore et encore, ébranlée au plus profond de son être. Au même moment, avec un ultime frisson, Luis s’abandonna à son tour.

Lorsqu’elle retomba sur les draps, désorientée et hors d’haleine, elle sut que sa vie ne serait plus jamais la même.

***



– Je n'aurais jamais cru que ça puisse être si bon…

La tête sur le torse de Luis, Emily lui caressait une épaule du bout des doigts. Fixant le plafond, il acquiesça.

– Moi non plus.

– Alors c’était bien, pour toi aussi ? demanda-t-elle d’un air angoissé.

Luis ne put retenir un éclat de rire tant la question était saugrenue. Bien? Elle était aux autres femmes ce que la Neuvième de Beethoven était à un air joué d’un doigt sur un piano désaccordé.

– C'était incroyable, répondit-il enfin.

Le vrombissement distant d’hélicoptères le fit soudain se redresser sur un coude.

– Il faut nous habiller.

– Luis…

– Les forces de sécurité vont bientôt débarquer. Je préfère qu’ils ne nous trouvent pas dans cette situation.

– Tu essaies de me dire que... que ça s'arrête là?

Luis s’immobilisa, surpris, avant de secouer farouchement la tête.

– Bien sûr que non. Je ne veux pas que ça s’arrête. Mais je dois te prévenir, Emily : tu mérites mieux que moi. Mieux que ce que j’ai à t’offrir.

– Je ne suis pas une enfant.

Comme pour le prouver, elle se leva et se tint debout devant lui, nue, sans la moindre manifestation de timidité. Luis serra les dents, sentant son désir se réveiller.

– Je ne cherche pas à vivre un conte de fées, reprit-elle. Mais tu as libéré quelque chose en moi, et j’ai bien l’intention de découvrir ce que c’est.

– Tu veux dire que tu es prête à te contenter de… sexe sans lendemain ? plaisanta-t-il, se rappelant ce qu’elle lui avait dit à son hôtel, en Angleterre.

– Si c’est comme ça que tu veux l’appeler, je m’en fiche. Je veux vivre dans le présent.

Le staccato des hélicoptères, dehors, emplit le ciel. Luis jeta un regard désespéré vers la fenêtre, l’estomac noué.

Pardonne-moi, Rico. Mais sache que je n'ai pas trahi ma promesse…

Sa promesse de ne plus jamais avoir de relation sans lendemain, avec des femmes dont il ne savait même pas le nom.

Oui, il avait été fidèle à sa parole. Ce qui lui arrivait maintenant était totalement différent.

Et c’était ce qui le terrifiait.
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Quelques semaines plus tard, Emily décida d’écrire à son père.

Cher papa,

Je sais que tu ne t’étonneras pas de voir l’en-tête du palais royal de Santosa. Luis m’a dit qu’il t’avait parlé à plusieurs reprises depuis notre rencontre à Londres, et je lui en suis reconnaissante. Je n’étais pas complètement moi-même à ce moment-là. Luis m'a permis de comprendre à quel point mon comportement a dû te faire souffrir. Je me suis montrée égoïste vis-à-vis de toi, mais également de Mia. J’espère qu’elle me pardonnera. Je lui ai écrit.

Comme tu le sais, j’ai été engagée comme professeur de danse auprès de la princesse Luciana. Tu te rappelles sûrement que ses parents ont été tués dans un accident d’hélicoptère. A mon arrivée, c'était une petite fille taciturne mais j’ai peu à peu gagné sa confiance et elle est désormais beaucoup plus loquace. Je crois que le plus triste, dans cette histoire, c'est qu'elle n'avait pas l’impression d’être proche de ses parents. Ça m’a fait comprendre à quel point j’avais eu de la chance de vous avoir, maman et toi, d’être aimée et protégée. Je regrette de m'être comportée comme une gamine capricieuse. C'est juste que j'ai grandi coupée du monde, dans un univers de perfection. Et quand cette perfection a disparu pour laisser place à la réalité, j’ai eu du mal à l’accepter. Cela a été très difficile, d’abord, mais je dois dire que ces derniers temps…

Emily suspendit son stylo, se demandant comment exprimer son bonheur, le sentiment de liberté que Luis lui avait donné. Pour la première fois depuis des années, elle ne redoutait plus d’être elle-même, de laisser libre cours à ses sentiments.

La seule ombre au tableau, c’était de savoir qu’elle n’avait pas eu le même effet sur Luis. Car si elle s’était ouverte à lui, il était pour sa part demeuré mystérieux, replié sur lui-même. De noirs secrets rôdaient sous cette façade séduisante, elle le sentait. Mais elle ne pouvait pas le forcer à se confier.

Avec un soupir, elle revint à son courrier.

J’ai retrouvé le plaisir de danser et, là encore, je le dois à Luis. Luciana et moi avons été invitées à danser à l'occasion du jubilé d'argent du roi, un immense honneur. J’exécuterai un pas de deux tiré de Giselle, Luciana une petite danse de Casse-Noisette. Je me demandais si tu envisagerais…

De nouveau, Emily s’arrêta. Sa main paraissait peser une tonne. Mais elle se força à reprendre :

… si tu envisagerais de venir assister aux festivités. Je sais que le roi et toi êtes amis de longue date et son état de santé ne s’améliore pas. Si tu veux le voir avant qu’il ne soit trop tard, c’est maintenant ou jamais.

Emily s’interrompit pour regarder sa montre. Sa lettre lui avait pris plus de temps que prévu. La voiture l’attendait sûrement pour la conduire au Grande Teatro. S'humectant les lèvres, elle coucha sur le papier les seuls mots qui comptaient, sans se donner le temps de réfléchir.

Ce que j’essaie de te dire, bien sûr, c’est que je veux te voir. Tu me manques beaucoup.

Elle signa en hâte, les yeux brouillés de larmes. Puis elle fourra la lettre dans une épaisse enveloppe, y inscrivit l’adresse de la maison familiale et alla la déposer sur une console dans le couloir, avant de changer d’avis.

 


– Je me fais du souci pour toi, murmura le roi.

D’un œil cynique, Luis étudia son père.

– Venant d’un homme dans ton état, voilà qui m’inquiète.

Le roi Marcos Fernando émit un rire sifflant qui menaça de déloger le tuyau d’oxygène placé sous son nez.

– Ravi de voir que tu n’as pas perdu ton sens de l’humour, murmura-t-il quand il eut repris son souffle. Ça me rappelle le Luis que je connais. Je me demandais où il était passé.

– Tu veux que je fasse de l’humour noir quand tu es…

– Sur mon lit de mort ? Pourquoi pas ? Ça me distrait. J’ai bien trop de temps pour réfléchir à présent. Et quand je réfléchis, je me fais du souci pour toi.

– Tu n’es pas le seul. Tomás et Josefina prennent des tranquillisants chaque fois qu’ils m’imaginent sur le trône.

– Tu n’étais pas supposé me succéder, remarqua le roi avec son légendaire franc-parler. Rico était fait pour gouverner, pas toi.

– Merci de me le rappeler.

– C'est une observation, pas une critique. Et puis, tu sembles fort bien te débrouiller, reprit le souverain en posant une main frêle et veinée de bleu sur une pile de journaux voisine du lit. Tu t’intéresses à nos organisations caritatives, tu rends visite à ton vieux père, tu ne fais plus la une des tabloïds… Où est le hic ?

– Pardon?

Marcos Fernando dut reprendre son souffle pendant de longues secondes avant de répondre enfin :

– Il y a toujours un hic avec toi. Comme quand tu t’es mis à avoir d’excellents résultats scolaires et à prendre des cours supplémentaires en latin. Tu couchais avec la fille de ton professeur.

– Ce n’était pas sa fille mais sa femme, corrigea Luis avec un sourire aimable. Quoi qu’il en soit, tu n’as pas à t’en faire pour une fois. Je me tiens bien maintenant.

– C'est justement ce qui m’inquiète. Ton dernier fait d’armes, à en croire la presse, a été d’embrasser Emily Balfour en sortant de l’opéra, il y a trois semaines. C'est bien la petite dernière d’Oscar?

– Oui. Elle enseigne la danse à Luciana.

– Parfait. Sors-la un peu. Tu avais l’air de prendre du bon temps sur la photo que j’ai vue, et la presse adore ça. Le public aussi. Il ne veut pas d’un souverain irresponsable, mais il ne veut pas davantage d’un homme ennuyeux.

Luis se leva brusquement, fourrant ses mains dans ses poches.

– Tout n’est donc qu’une question d’image, pour toi ?

– C'est notre vie. Tu n’y peux rien, répondit son père. Cette Emily… Tu n’es pas amoureux d’elle, n’est-ce pas ?

– Bien sûr que non, répondit aussitôt Luis, réprimant un étrange malaise.

– Dieu merci. L'amour, ce n’est pas pour nous. Tu devras te marier, bien sûr, et donner un héritier au pays, mais tu dois voir la chose d’un œil froid afin de faire le meilleur choix. L'amour ne t’apportera que des malheurs.

– Comme c’est romantique.

– Romantique ? ricana le vieil homme. Laisse ça à Hollywood et aux contes de fées. En tant que roi, tu mèneras une double vie : les affaires d’un côté, le plaisir de l’autre. Si tu respectes les règles, personne ne souffrira.

La pièce ensoleillée parut soudain étouffante. Tirant sur le col de sa chemise, Luis se tourna pour faire face à son père.

– Ce n’est pas aussi simple que ça, murmura-t-il, prenant appui contre le rebord de la fenêtre. C'est bien beau la théorie, mais dans la vie, les gens souffrent. Comme maman.

Il fut à la fois surpris et soulagé d’entendre ces mots franchir ses lèvres. C'était un sujet tabou, qu’il avait passé les quatorze dernières années à éviter. Depuis que Cassia Cordoba s’était endormie dans son bain pour ne plus jamais se réveiller.

Sur les oreillers blancs, le visage cireux de son père avait pris une expression sévère.

– Ce n’était pas ma faute, déclara-t-il. Elle a souffert parce qu’elle a brisé les règles.

– Comment?

L'espace d’un instant, le silence de la chambre ne fut troublé que par la respiration du roi.

– En tombant amoureuse, dit-il enfin.

– De quelqu’un d’autre?

– Oui. Elle n’était pas vraiment faite pour la vie de reine. Mais elle était très belle et venait d’une bonne famille, alors… Bref, tout allait bien au début, puis elle s’est éprise de ce pilote de course. Leur liaison a duré des années, jusqu’à ce qu’il meure dans un accident et…

–... qu’elle se suicide.

– Possible. Mais comme tu le sais, la version officielle est qu’elle s’est cogné la tête contre la baignoire. Un accident.

Ce n’était pas là une grande révélation. Luis avait toujours su, plus ou moins consciemment, que la mort de Cassia Cordoba était liée à ces pilules qu’elle tirait de son sac et prenait de plus en plus souvent, en quantité de plus en plus importante. S'était-elle endormie par accident dans son bain, à cause d’elles ? Possible… Pour Luis, cela restait une forme de suicide.

Et c’était ainsi qu’il se rappelait sa mère : absente, distraite, malheureuse. La jeune femme passionnée et amoureuse que son père avait décrite semblait être une tout autre personne.

Une personne qui évoquait dangereusement Emily.

***



– Quel est le problème ? demanda Emily d’un air angoissé. C'est Luciana ?

Luis lui adressa aussitôt un sourire rassurant, par-dessus la table du petit café où ils s’étaient installés en face du Grande Teatro de Santosa. Il l’avait tirée de sa répétition et même le chorégraphe, malgré sa réputation de diva, n’avait pas osé protester.

– Non, Luciana va très bien, répondit-il en étudiant distraitement ses gardes du corps, assis aux deux tables voisines de manière à isoler la leur. C'est à cause de mon père. Je reviens juste de l’hôpital…

– Son état s’est aggravé?

– Au contraire. Il a presque l’air d’aller mieux. En tout cas, il avait la langue bien pendue.

– C'est plutôt une bonne nouvelle, non ?

– Peut-être, répondit Luis en prenant un sucre. Mais c’était bizarre. Comme je te l’ai dit, dans ma famille, on ne parle pas beaucoup.

Et c’était précisément la raison pour laquelle il était allé chercher Emily. Il avait besoin de sa présence, de sa réconfortante normalité. Elle apaisait son âme troublée.

– Alors, reprit-il, comment se passent les répétitions ?

– Pas de problème côté passion, répondit la jeune femme en riant. Maintenant, il faut que je me concentre sur la technique. Ce qui implique que je travaille dur au lieu de prendre du bon temps avec toi ! Mais maintenant que je te tiens, je voudrais te parler de quelque chose.

– Je t'écoute.

– C'est l'anniversaire de Luciana la semaine prochaine.

Luis acquiesça, le visage grave.

– Bien sûr. Et ça fait presque un an que Rico et Christiana sont morts.

– Comme elle n’a pas d’amis de son âge, j’ai pensé que nous pourrions faire quelque chose avec elle. Quelque chose de drôle. De normal.

– Tu as quelque chose en tête ?

– Oui, mais je ne sais pas si ça va te plaire.

– Essaie toujours.

– Promets-moi que tu ne vas pas refuser.

Luis sourit, dévisageant Emily. Venant de n’importe qui d’autre, cette requête lui aurait semblé insensée. Mais venant d’elle, cela lui paraissait presque normal. Il lui faisait confiance, un sentiment dont il n’était pas coutumier.

– Atrevido, fit-il d’une voix rauque. Je me vois mal te refuser quoi que ce soit.

Emily sourit, une expression ravie sur son visage. Ses yeux bleu saphir s’étaient assombris sous l’effet de l’excitation et il songea, en cet instant, qu’elle était la plus belle femme qu’il avait jamais vue.

– Je veux l’emmener camper. Dormir dans une tente sur la plage, plus précisément.
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– Fermez les yeux, toutes les deux.

Emily et Luciana échangèrent un regard d’excitation. L'air, dans la chaleur de l’après-midi, paraissait onduler. Luciana ferma les yeux de toutes ses forces, comme si elle redoutait qu’ils se rouvrent d’eux-mêmes.

– Vous aussi, mademoiselle Balfour, reprit Luis d’un ton sévère.

Il lui passa une main sur le visage, puis lui prit la main et saisit celle de Luciana.

– Suivez-moi. Et ne trichez pas.

Le sable, sous leurs pieds nus, était délicieusement chaud. Ils grimpèrent une courte pente et Emily sourit en sentant une brise iodée lui caresser la peau.

– C'est bon, vous pouvez regarder maintenant.

Un spectacle digne des Mille et Une Nuits ou des légendes arthuriennes les attendait sur la plage. Plusieurs tentes rondes et blanches avaient été dressées au bord de l’eau, chacune surmontée d’un fanion rose. Des guirlandes chargées de ballons couraient de l’une à l’autre.

Luciana ouvrait des yeux ronds comme des soucoupes, les mains plaquées contre sa bouche, les yeux emplis de larmes de surprise. Emily savait exactement ce qu’elle ressentait.

– C'est vrai ? s’exclama la petite fille. Je dors vraiment ici ce soir ?

– Bien sûr. C'est ton anniversaire, non ? Allez, cours voir ta tente. Je crois qu’il y a des gens qui t’attendent…

Avec un cri de joie, la petite fille partit en courant, ses cheveux volant derrière elle. Emily se tourna vers Luis, elle aussi émue aux larmes.

– C'est absolument parfait. Merci.

– Je suis ravi que ça te plaise.

En guise de réponse, Emily se dressa sur la pointe des pieds pour l’embrasser, mais il eut un léger mouvement de recul.

– Attention, murmura-t-il avec un petit mouvement de tête en direction de la plage. Nous avons du public.

Tomás venait en effet d’émerger d’une tente, méconnaissable en maillot de bain et en T-shirt. Il était suivi de Valentina, sa femme, qui tenait un bébé sur la hanche. Mme Costa n’était heureusement nulle part en vue.

– Ce n’est qu’à condition d’inviter la moitié du service de sécurité que j’ai convaincu Tomás d’accepter tout ça, reprit Luis, désignant les hommes qui jouaient au volley non loin de là.

Emily se rendit compte que ceux qu’elle avait pris pour de simples touristes n’étaient autres que les gorilles qu’elle voyait habituellement en costume noir, suivant Luis comme son ombre et reliés en permanence à leur oreillette.

– Tu as eu du mal à convaincre Tomás? demanda-t-elle en souriant.

– Disons que si un jour je dois traiter avec un dictateur fou, cela me paraîtra d’une facilité déconcertante à côté de ça ! Allez, viens, je vais te montrer ton boudoir. Après quoi les festivités commenceront !

 


Plus tard ce soir-là, après un après-midi passé à jouer et un dîner en plein air, une Luciana titubant d’épuisement fut conduite dans sa tente par une armée de gouvernantes. Elle était presque endormie lorsque Luis l’y rejoignit pour lui souhaiter bonne nuit.

Comme il l’embrassait sur le front, une bouffée d’émotions mêlées lui serra le cœur. Et pour la première fois depuis une éternité, la culpabilité n’était pas la composante principale du cocktail.

– Merci, murmura sa nièce, le reflet d’une lanterne toute proche dans les yeux.

– Merci à toi, chuchota Luis. Tu as passé un bon anniversaire ?

– Le meilleur de toute ma vie !

La réponse, ainsi que son intensité, le prit par surprise. Il se redressa, attendri.

– Parfait. Dors, maintenant.

Mais il ne sortit pas aussitôt. Des paroles qu’il ne put prononcer flottaient sur ses lèvres et, quelques secondes plus tard à peine, le pan de la tente se souleva pour laisser passage à Emily. Plongeant le regard dans le bleu océan de ses yeux, il songea qu’il pourrait y noyer toutes ses peines, toutes ses souffrances.

D’un geste, la jeune femme lui indiqua qu’elle allait veiller Luciana tandis qu’elle s’endormait. La gorge nouée, Luis se contenta d’acquiescer et sortit.

Tout le monde était rassemblé autour d’un dernier feu à quelque distance de là. Dans la lumière orangée des flammes, les visages étaient joyeux et, chose rare, insouciants. Luis saisit une bouteille de bière mais, au lieu de rejoindre le groupe, prit la direction opposée et se dirigea vers les falaises qui bordaient la crique. Leur noire présence lui pesait depuis qu’il était arrivé. Il ne pouvait pas les ignorer plus longtemps. Surtout aujourd’hui, pour l’anniversaire de Luciana.

Le meilleur anniversaire sa vie, songea-t-il dans un nouvel accès de surprise. Il avait toujours pensé que Rico et Christiana avaient dignement célébré ce jour, mais peut-être n’avait-il pas connu son frère aussi bien qu’il le croyait. Sa dévotion à son rôle d’héritier avait-elle poussé Rico à négliger les besoins de sa fille, tout en l’aimant d’un amour sincère?

Sans intention consciente de sa part, il se rapprocha du bord de l’eau. Longeant l’écume, il progressa vers les falaises qui se dressaient, sombres et menaçantes, devant lui. L'air se rafraîchit, comme si l’esprit de Rico rôdait là, cherchant en vain le repos.

Luis avala une gorgée de bière avant d’infléchir sa course en direction du gros rocher qu’il considérait secrètement comme le mausolée de son frère. Il s’assit contre sa paroi lisse, encore étonnamment chaude malgré l’heure tardive. Le feu de camp paraissait à présent bien loin, tout comme les silhouettes indistinctes qui se mouvaient autour. Malgré lui, il se surprit à chercher Emily du regard.

Emily… Le seul fait de penser à elle lui faisait battre le cœur et l’emplissait de désir. Deus, c’était à croire qu’il était victime d’un sortilège. Cette fille lui collait à la peau. Il avait déjà eu du mal à lui résister avant de lui faire l’amour, c’était pire encore depuis qu’il avait goûté à ce plaisir.

Et dire que tout cela avait commencé comme un plan ourdi par son service de presse : feindre une relation avec elle pour améliorer son image. Comment en était-il arrivé là, à éprouver ces émotions qui le tourmentaient et sur lesquelles il peinait à mettre un nom ?

Un mouvement dans la nuit attira son attention. Plissant les yeux, il vit une forme approcher le long de la grève. Sans doute Tomás ou l’un de ses gardes du corps, songea-t-il avec irritation. Comme s’il pouvait lui arriver quoi que ce soit ici ! Si un danger le menaçait, ce n’était ni les terroristes, ni les anti-monarchistes ! Mais bien la perspective de s’enfermer dans une vie de solitude et de mensonges.

– Luis?

C'était la voix d’Emily. Si douce, si sensuelle qu’elle en était presque douloureuse.

– Je suis là, répondit-il à la silhouette qui fouillait l’ombre du regard, à une dizaine de mètres de là.

– Tu préfères que je te laisse seul ?

– Non. Je suis juste venu pour être avec Rico. C'est là qu’il s’est écrasé il y a un an. Je bois à sa santé.

– Je peux me joindre à vous ?

– Ça nous ferait très plaisir, fit Luis en riant.

Emily s’assit à côté de lui, épaule contre épaule. Ils restèrent un long moment silencieux, à écouter le bruit du ressac. Soudain, mû par une force inexplicable, Luis lâcha les mots qu’il ne pouvait contenir plus longtemps. Ils explosèrent de ses lèvres comme une source jaillissant à l’air libre.

– C'est ma faute.

Emily se tourna vers lui. La clarté lunaire permit à Luis de distinguer la surprise qui marquait ses traits.

– Pardon?

– Ce qui est arrivé à Rico, c’est ma faute. Et je dois vivre avec cette responsabilité chaque jour.

– Quoi ? Comment…

– J’étais censé aller à une cérémonie officielle ce soir-là. Une remise de récompense. Mais c’était aussi le soir de l’élection de Miss Santosa et je faisais partie du jury. Evidemment, j’aurais dû voter par procuration. Personne ne s’attendait à ce que je vienne en personne. Mais l’une des candidates était charmante et particulièrement désireuse de me plaire. J’ai donc appelé Rico du jacuzzi où je me trouvais avec elle pour lui demander de me remplacer à la cérémonie officielle.

– Oh, Luis…

– Non, ne dis rien. Il n’y a rien à dire, de toute façon. Tu sais, à présent. J’ai tué mon frère et sa femme, j’ai brisé la vie de Luciana. Et la mienne au passage, ce qui n’est que juste punition, je suppose.

– Tu ne les as pas tués.

Emily s’était accroupie devant lui, les deux mains posées sur ses épaules. Ses yeux brûlaient d’un éclat presque violet dans la lumière de la lune.

– Tu ne les as pas tués, répéta-t-elle plus lentement.

– Pas de mes propres mains, évidemment. Mais c’est la même chose. En tout cas, c’est comme ça que Luciana le verra quand elle sera en âge de comprendre.

– Tu te trompes. Tu lui as donné plus de chaleur et d’amour pendant ces dernières semaines qu’elle n’en a jamais reçu en cinq ans. Elle t’adore.

– Non, murmura Luis, les poings crispés. Ne dis pas ça. Je ne le mérite pas.

Lentement, sans le quitter des yeux, Emily acquiesça.

– Si, tu le mérites. Ce qui s’est passé est une tragique coïncidence, le fruit du hasard. Tu n’avais aucun contrôle sur les événements. Mais tu en as maîtrisé les conséquences. Tu es devenu plus fort, plus adulte, plus honnête. C'est comme ça que tu as gagné l’amour de Luciana. Et… et le mien.

– Emily, non…

La jeune femme ne cilla pas.

– Désolée. Je sais que je transgresse les règles en te disant ça, mais je ne suis pas douée pour le mensonge. Je t’aime, c’est tout.

Furieusement, Luis l’agrippa par les épaules et la secoua.

– Tais-toi. Ou tu risques de souffrir toi aussi… Toute cette manipulation, tous ces mensonges pour améliorer mon image… Nous ne sommes que des pions sur un échiquier bien trop vaste pour nous. Tu seras broyée par la monarchie, par la famille Cordoba.

Il comprit aussitôt qu’il avait commis une erreur en la touchant. Sa raison vacilla comme il l’attirait à lui pour l’embrasser avec une passion désespérée. Elle s’affaissa contre lui avec un soupir d’extase. Mais il arracha bientôt ses lèvres des siennes, rongé par le tourment.

– Non ! Christo, je n’aurais jamais dû t’inviter ici. Je vais briser ta vie. Tout ça ne mène à rien…

– Bien sûr, fit Emily d’une voix vibrant de désir. Nous l’avons dit dès le début. C'est une relation sans lendemain. Alors oublions l’avenir et concentrons-nous sur le présent.

Pendant un long moment, Luis resta immobile. Son torse se soulevait à intervalles rapides et il évoquait, dans la lumière laiteuse reflétée par les flots, un saint luttant contre la tentation. Emily, elle, avait l’impression d’être Faust, signant sa damnation éternelle en contrepartie de quelques moments de plaisir terrestre.

Mais lorsque Luis lui prit la main pour la conduire vers le campement, lorsqu’il l’allongea dans leur tente pour la déshabiller, lorsqu’il lui fit l’amour comme s’il s’agissait de la première fois, elle sut qu’elle avait fait le bon choix.

Loin de se damner, elle avait l’impression de chanter avec les anges.

 


Quand elle ouvrit les yeux, il faisait jour. Le corps brûlant de Luis, tout contre elle, épousait ses formes. Un bras possessif pesait sur sa taille. Emily sourit, heureuse.

Puis des voix se firent entendre à l’extérieur de la tente, des voix basses et graves. Elle se rendit compte que c’était ce qui avait dû la réveiller. Quelques secondes plus tard, la porte se souleva pour révéler un triangle de ciel bleu et le visage pâle de Tomás.

Derrière elle, Luis se redressa sur un coude.

– Je suis désolé de vous déranger, Votre Altesse. C'est votre père…
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L'électrocardiogramme du roi Marcos Fernando émettait un bip apparemment calibré pour rendre fou quiconque y était exposé plus de cinq minutes. Et cela faisait des heures que Luis était au chevet de son père.

La chaleur, dans la chambre d’hôpital, était presque intolérable. Quittant son fauteuil, Luis s’approcha de la fenêtre et glissa un doigt entre les lattes du store pour regarder dehors. Le soleil était haut dans le ciel. Depuis combien de temps ce bip lui vrillait-il les oreilles ? se demanda-t-il, les dents serrées. Il lui semblait qu’il y avait une éternité qu’il s’était réveillé tout contre Emily…

– Votre Altesse ? fit Tomás, passant la tête par la porte et jetant un coup d’œil anxieux à la frêle silhouette sur le lit. Il est peut-être temps de faire une pause. Je vous ai apporté de quoi vous changer.

Baissant les yeux, Luis se rendit compte qu’il portait toujours son short et un simple T-shirt.

– Il fait tellement chaud ici que c’est la tenue idéale, marmonna-t-il. Je ne peux pas rester comme ça ?

– La presse, monsieur. Ils sont dehors et cette tenue… pourrait faire mauvaise impression.

La presse, bien sûr. Avec un sourire sarcastique, Luis suivit son secrétaire jusqu’à la suite qui leur avait été allouée de l’autre côté du couloir.

– J’ai parlé à Josefina, annonça Tomás quand il émergea enfin de la salle de bains, vêtu d’un costume gris sombre de circonstance. Nous n’avons pas d’autre choix que d’annuler le jubilé.

Luis acquiesça en silence, passant une main dans ses cheveux pour en chasser les derniers grains de sable.

– J’ai également contacté la duchesse de Mesa. Elle est en route.

– Pourquoi?

– Eh bien, Josefina pense que dans les jours qui viennent, il serait bon qu’elle soit vue dans les parages, si elle doit être…

Tomás s’interrompit, rougissant et incapable de continuer.

– Reine, lâcha Luis d’un ton cinglant.

C'était comme si une porte de prison venait de se refermer derrière lui. Il eut soudain du mal à respirer et prit appui des deux mains contre le mur, comme s’il voulait le repousser. Il aurait tant voulu être avec Emily en cet instant… Jamais il n’avait eu autant besoin d’elle.

– C'est donc ça, ma vie ? Une marche inexorable allant des funérailles de mon père à mon mariage avec une femme que je ne connais même pas?

– C'est prévu depuis longtemps, fit Tomás d’une voix sourde. C'est la tradition et vous le savez. Ça fait partie de vos responsabilités.

– Et si je n'en voulais pas, de ces fichues responsabilités ? cria Luis en tapant du poing contre le mur.

Tomás rentra les épaules mais répondit calmement :

– Alors vous devriez abdiquer et Luciana serait proclamée reine.

Abattu, Luis se laissa tomber sur la chaise la plus proche. Il n’avait qu’à se représenter Luciana courant sur la plage, battant des bras comme un moulin à vent, pour savoir qu’il ne pourrait pas lui imposer un tel fardeau. Emily avait raison : sa nièce méritait une enfance normale. Soudain, un son strident lui vrilla le crâne et Luis enfouit son visage entre ses mains.

Il ne tarda pas à comprendre, en entendant un bruit de pas précipités, que le son n’était pas à l’intérieur de sa tête.

C'était une alarme provenant de la chambre de son père.

 


– Du thé et des biscuits, senhora Balfour ?

Clignant des yeux, Emily revint à la réalité. Elle sourit à la femme impeccablement maquillée qui, derrière son bureau d’acajou massif, la dévisageait d’un air interrogateur.

– Oui, avec plaisir.

– Merci d’être venue, reprit l’attachée de presse, une certaine Josefina, après avoir fait signe à une domestique.

Emily ne savait que dire. Elle n’avait pas eu l’impression d’avoir le choix lorsqu’elle avait reçu la convocation du service de presse.

– Pourquoi vouliez-vous me voir ?

Josefina plissa ses lèvres carmin et hésita un instant avant de répondre :

– Je suis au regret de vous annoncer que le roi est mort.

Il fallut à Emily quelques secondes pour enregistrer pleinement la signification de ces mots. Elle se leva d’un bond, le visage pâle et les mains glacées.

– Luis. Je dois voir Luis…

Elle sut aussitôt, à la façon dont l’autre fronça les sourcils, qu’elle avait commis une erreur.

– J’ai bien peur que ce soit hors de question. Je vous en prie, rasseyez-vous. Le prince Luis est devenu roi et une période difficile va s’ouvrir pour lui. La situation doit être gérée avec la plus grande prudence.

Emily se laissa tomber dans le fauteuil de cuir qu’elle venait de quitter, saisie d’un inquiétant pressentiment.

– Je ne comprends pas…

Avec un soupir, Josefina croisa ses mains sur le bureau.

– Ce que j’essaie de vous dire, c’est que ce petit… interlude est terminé. Le prince et vous en avez bien profité, et c’est tant mieux pour vous. Cela a permis de redorer son blason auprès du public. Croyez-le ou non, sa cote de popularité est à présent aussi élevée que celle de Rico. Tout a marché au-delà de nos espérances et c’est à vous que nous le devons. Mais il est temps pour Luis de penser à l’avenir du royaume. Il doit passer aux choses sérieuses.

Josefina la dévisagea d’un air interrogateur, comme si elle attendait une réponse. Mais Emily était bien trop ébranlée pour prononcer le moindre mot, sans parler de la nausée qui lui nouait l’estomac.

Tout cela n’avait donc été qu’un calcul glacial ? Un plan de communication?

Elle se rappela soudain les propos de Luis, la nuit passée…

Toute cette manipulation, tous ces mensonges pour améliorer mon image… Nous ne sommes que des pions sur un échiquier bien trop vaste pour nous. Tu seras broyée par la monarchie, par la famille Cordoba…

Elle ne pouvait même pas l’accuser de lui avoir menti. Il avait été clair dès le départ, ne lui avait fait aucune promesse. Il avait même tenté de l’avertir ! Si elle avait fait la sourde oreille, elle ne pouvait s’en prendre qu’à elle-même.

– Nous devons songer au mariage de Luis, à présent, reprit Josefina, visiblement incommodée par son silence. La duchesse de Mesa est en route.

– Qui… qui est-ce ? bredouilla Emily, même si c’était bien la dernière chose qu’elle voulait savoir.

– Une jeune fille d’une très bonne famille portugaise. Elle se prépare à ce rôle depuis des années. Je suis désolée, nous n’avions pas prévu que tout irait si vite. Le prince ne voulait pas vous blesser. Nous pensions que votre relation serait finie bien avant la mort du roi. De fait, nous ne pensions pas qu’il y aurait vraiment une relation, acheva Josefina avec un toussotement gêné. Nous voulions simplement le laisser le croire à la presse, pas nous servir de vous.

Pas se servir d’elle ? Emily aurait voulu éclater de rire, mais elle savait que les larmes n’étaient pas loin. Avec raideur, elle se redressa.

– Je comprends. Et le jubilé, dans tout ça ?

– Il est annulé, bien entendu.

– Bien entendu. Dans ce cas, mes services n’étant plus requis, je vais préparer mes affaires. Je ne voudrais pas embarrasser la duchesse de… de…

– Mesa. En effet, c’est préférable. Merci de vous montrer si compréhensive.

Etrangement, Josefina paraissait sincère. Ignorant son regard compatissant, Emily tourna les talons et sortit le plus dignement possible. Elle ne s’arrêta que lorsqu’elle se retrouva de l’autre côté de la porte, dans un couloir éclairé par d’immenses fenêtres.

Les jambes tremblantes, elle s’adossa au mur pour ne pas s’effondrer. Quelqu’un approchait et elle baissa aussitôt la tête. Elle avait encore assez de fierté pour ne pas fondre en larmes devant un membre du personnel.

Mais le nouveau venu s’arrêta devant elle.

– Emily ? Mon Dieu…

Elle leva les yeux, stupéfaite, et perdit tout contrôle en reconnaissant son père. Elle se jeta dans ses bras, secouée de sanglots.

– Oh, ma chérie, murmura-t-il en lui caressant les cheveux.

– Papa… Je… je veux rentrer à la maison.
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C'était donc ça, la fin : une silhouette au teint de cire sur un lit, des draps blancs soigneusement pliés, un sens du devoir accompli. Des funérailles nationales, une période de deuil officiel pour célébrer une vie bien remplie…

Mais une vie heureuse ? C'était une tout autre question.

Luis enfouit son visage dans ses mains. Quiconque l’aurait vu, en cet instant, aurait pu croire qu’il pleurait son père. Mais la vérité, c’était qu’il l’avait à peine connu. Marcos Fernando avait été roi avant d’être père.

Et Luis attendait davantage de la vie. Il se redressa brusquement, passant la main sur son visage. Toutes les fois qu’il pensait au bonheur, ses pensées le menaient à Emily. Et cette voie lui était à présent interdite.

Son père était mort depuis une heure. Une heure qu’il avait passée à tenter de trouver une échappatoire, la clé de la porte qui venait de se refermer sur sa vie.

Mais au fond de lui, il savait qu’il n’y avait qu’une solution à son problème, folle et simple à la fois. Une solution qui ne demandait que du courage, ou de la folie selon le point de vue.

Une bouffée d’adrénaline pulsa en lui et une lueur résolue éclata dans ses yeux. Sans un regard pour les deux officiers qui montaient la garde devant la chambre d’hôpital de son père, il sortit et se dirigea vers l’ascenseur au moment même où Tomás en émergeait.

– Votre Altesse ? Je veux dire, Votre Majesté... Où allez-vous ?

– Au palais.

– M… mais la presse vous attend dehors. Les journalistes veulent une déclaration, des photos, des…

– Je dois parler à Emily.

Son secrétaire, à cette nouvelle, parut quelque peu rassuré.

– Ah. Mais j’ai bien peur que Mlle Balfour ne soit sur le point de rentrer en Angleterre. Elle a eu une conversation avec Josefina et, au vu des derniers événements, a décidé qu’il était préférable de partir.

Luis s’engouffra dans l’ascenseur, enfonçant du poing le bouton « Rez-de-chaussée ». Tomás bondit dans la cabine à sa suite.

– Qui l’a décidé ? demanda Luis. Emily ou Josefina ?

– Ça n’a pas d’importance. C'est trop tard. Son hélicoptère va bientôt décoller.

Tomás voulut appuyer sur le bouton qui commandait l’ouverture des portes mais Luis, vif comme l’éclair, le prit par le col pour le plaquer contre la paroi.

– Non. Si je dois faire ça, si je dois devenir roi, je le ferai à ma façon. Je ne suis ni mon père, ni mon frère. Et si le peuple ne veut pas l’admettre, tant pis pour lui. Je ne peux pas aller de l’avant sans…

Il relâcha brusquement Tomás et se détourna, laissant la phrase en suspens.

– Monsieur?

– Sans elle, acheva-t-il dans un souffle. Vous comprenez?

Il y eut une longue pause. Après une hésitation, Tomás tendit la main vers Luis et la posa sur son épaule.

– Oui, répondit-il dans un soupir. Je crois.

Une foule de journalistes attendait devant l’hôpital lorsqu’ils débouchèrent de l’ascenseur. Son service de sécurité, pris de court, bondit pour escorter Luis jusqu’à la porte, mais il les précéda et sortit seul.

Un silence pesant tomba sur la foule à la vue de sa mine. Inclinant la tête, Luis annonça :

– Je suis au regret de vous informer de la mort de mon père. Il est parti en paix, dans son sommeil, à 2 heures cet après-midi.

Le silence dura un instant, puis les questions commencèrent à fuser, allant crescendo. Luis leva simplement la main et, prenant tout le monde de court, enjamba le cordon de sécurité qui le séparait des journalistes.

Une confusion générale s’ensuivit. Ses gardes voulurent le rejoindre mais les journalistes, qui s’étaient respectueusement écartés devant leur roi, se refermèrent derrière lui comme un mur. Avec détermination, Luis fendit la foule en direction de la rue, là où les paparazzis attendaient derrière la presse officielle. Il se dirigea vers celui qui semblait avoir la plus grosse moto.

– Que diriez-vous d’être le premier paparazzi de l’histoire à être décoré pour services rendus au roi ?

 


– C'est tout ce que tu emportes ?

Oscar souleva la petite valise, fronçant les sourcils tant elle était légère. Pendant ce temps-là, Emily balayait une dernière fois la pièce du regard.

– Oui, confirma-t-elle. C'est tout.

Du moins, c’était tout ce qui lui appartenait vraiment. Elle avait laissé les vêtements que Luis lui avait achetés dans les placards, même si elle était sûre que la duchesse de Mesa n’en aurait pas besoin.

Avisant une poupée qui traînait, elle songea avec émotion à Luciana, qu’elle venait de quitter après lui avoir assuré que toutes deux se reverraient bientôt. Bien sûr, Emily ignorait si cela serait possible. Mais elle ferait tout ce qui était en son pouvoir pour rester en contact avec la petite fille.

L'hélicoptère les attendait sur la pelouse. A chaque pas, Emily sentait son cœur se fissurer davantage. Oscar l’aida à monter et lui mit sa ceinture, comme si elle n’était elle-même qu’une petite fille, puis les pâles se mirent à tourner lentement.

Emily regarda dehors, cherchant elle ne savait quoi du regard, mais la pelouse était déserte. Après quelques instants, le rotor atteignit son plein régime et ils s’élevèrent lourdement. En voyant le château rétrécir, elle dut arracher sa main à celle de son père pour la plaquer contre ses lèvres et retenir un sanglot.

– Oh, ma chérie, murmura Oscar. J’avais tellement envie que tu rentres ! Mais pas dans ces circonstances. Dis-moi ce qui s’est passé.

– Je suis tombée amoureuse de lui, murmura-t-elle, de grosses larmes roulant sur ses joues. Je savais que c’était risqué mais je n’ai pas pu m’en empêcher.

– Et il n’éprouve pas les mêmes sentiments ?

– Non.

– Tu es sûre ? Absolument sûre ?

– Oui. Et même si j’avais des doutes, je ne veux pas d’une vie d’incertitude.

– Non, je comprends. Tu as besoin…

Oscar s’interrompit brusquement. Surprise, Emily se tourna vers lui.

– Quoi?

Son père regardait par le hublot, le front barré par une ride perplexe. Suivant son regard, elle aperçut la plage où elle s’était réveillée le matin même. Les tentes avaient déjà disparu et les restes des feux avaient été recouverts, ne laissant aucune trace des festivités de la nuit passée. La plage était déserte, à l’exception d’une silhouette isolée.

Un surfeur solitaire, songea-t-elle en avisant son dos bronzé et ses larges épaules. Il était penché, comme s’il cherchait quelque chose dans le sable, mais se déplaçait rapidement.

Puis elle se rendit compte de ce qu’il faisait. Non, il ne cherchait pas quelque chose. Il écrivait.

Il traçait d’énormes lettres dans le sable, un message qu’elle lut à travers un brouillard de larmes.

« EMILY... JE T'AIME. »

Avec un sanglot d’incrédulité, elle se frotta les yeux et relut pour s’assurer qu’elle n’avait pas rêvé.

– J’allais justement dire que tu avais besoin de quelqu’un capable de te dire qu’il t’aime, dit Oscar en riant. Mais je suppose que l’écrire en lettres géantes, c’est encore mieux.

Il se pencha vers le pilote pour lui demander d’atterrir.

 


Luis regarda l’hélicoptère descendre, les cheveux ébouriffés par le souffle des pâles, le sable tourbillonnant autour de lui. L'appareil avait à peine touché le sol qu’Emily ouvrait la porte pour sauter à terre.

Lentement, comme une somnambule, elle s’approcha du nouveau roi de Santosa, titubant tandis que ses talons s’enfonçaient dans le sable. Elle s’arrêta pour se débarrasser de ses chaussures et franchit enfin les quelques mètres qui les séparaient encore.

– Oh, Luis, je suis désolée pour ton père…

Il balaya ses condoléances d’un geste presque impatient, le regard brûlant.

– Si je dois être roi, déclara-t-il avec fougue, je veux l’être à ma façon. Et ça veut dire parler, exprimer ce que je ressens. Te dire que je t’aime me paraissait le meilleur point de départ.

Avec un sanglot, Emily se jeta dans ses bras. Il la serra si fort qu’elle en eut le souffle coupé.

– Je ne pourrai pas être roi sans toi. Je ne saurai pas où aller si tu n’es pas là pour me montrer le chemin.

– Je suis là, murmura-t-elle farouchement. Pour toi.

– Je ne peux pas te demander de rester. Je ne veux pas te forcer. Mais je ne voulais pas davantage te laisser partir sans t’avoir dit à quel point je t’aimais.

– Je ne veux pas partir, Luis. Je n’ai jamais voulu partir… Mais ce n’est pas aussi simple, n’est-ce pas ? Tu es roi, à présent. Tu dois penser à ton image, à tes sujets, à ton devoir…

Luis l’interrompit d’un baiser presque furieux.

– Mon seul devoir, ce sera de prendre soin de toi et de nos enfants. Quant à mon image, ce sera celle d’un homme éperdument amoureux de sa femme !

– De... de sa femme?

– Emily Balfour, veux-tu m’épouser?

Prise de vertige, elle le dévisagea sans répondre. Une expression angoissée apparut sur le beau visage de Luis.

– Je jure de ne jamais rien faire passer avant toi. Ni le protocole, ni les affaires du royaume…

La gorge nouée, Emily lâcha un rire étranglé et, du bout du pied, traça un unique mot dans le sable.

OUI.

Puis elle lui sauta dans les bras, nouant ses jambes autour de sa taille comme il la faisait tournoyer en riant. Sous le regard ému d’Oscar, resté près de l’hélicoptère, ils s’embrassèrent passionnément. Déjà, des équipes de télévision et des paparazzis commençaient à apparaître au sommet des dunes.

Pour une fois, il ne fut pas nécessaire de procéder à une annonce officielle ou de citer une source confidentielle au palais royal.

Les deux silhouettes enlacées sur la plage, et les mots inscrits dans le sable à leurs pieds, étaient suffisamment éloquents.
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Sophie s’arrêta en haut des marches et sortit son carnet de son sac. Après avoir regardé le plan qu’elle y avait dessiné au crayon, elle leva les yeux vers le numéro inscrit sur la porte et contempla la demeure géorgienne. Celle-ci présentait un aspect modeste, mais le quartier était très huppé, comme en témoignaient les voitures de luxe garées sous les arbres qui bordaient la rue.

C'était bien la bonne adresse. La société était petite, mais très chic, lui avait dit son père, et sa réputation grandissait de plus en plus dans les milieux fortunés. Exactement l’endroit où elle pourrait développer ses talents artistiques, avait-il affirmé.

– Tu as de grandes possibilités, Sophie, avait-il enchaîné avec enthousiasme. Tu vas déployer tes ailes et montrer au monde de quoi tu es capable !

Sophie avait réprimé la réplique qui lui était montée aux lèvres : ses études d’architecture intérieure, suivies par correspondance, n’étaient vraiment pas les meilleures armes pour se faire une place dans ce milieu ! Et certainement pas du jour au lendemain…

Apparemment, il n’y aurait pas d’entretien d’embauche. Lorsqu’elle avait demandé à son père à partir de quand elle commencerait son nouveau travail, sa réponse l’avait complètement paniquée.

– Lundi… Lundi prochain… ? avait-elle balbutié. Tu crois que j’en suis capable?

Alors qu’il se montrait toujours indulgent avec elle, Oscar Balfour l’avait alors contemplée d’un air très sévère.

A vrai dire, elle ne lui avait jamais causé ni souci ni inquiétude. En effet, elle s’était toujours conduite sagement, voire trop sagement, si bien que son nom n’avait jamais figuré dans les grands titres embarrassants des journaux à scandale. Bref, sa vie avait toujours été très tranquille, allant même parfois jusqu’à frôler la monotonie.

– Je sais que tu en es capable, avait décrété son père.

– Tu en es sûr ?

– Sophie, je suis certain que toi et tes sœurs, vous ne me décevrez pas. Je crois en vous. Tes sœurs ont toutes accepté un défi.

Et si elle n’y parvenait pas, quelle serait la conclusion à tirer de son échec… ?

– Oui, tu as raison. Je vais y arriver.

– C'est ma faute, avait repris Oscar Balfour.

Le cœur serré de voir que son père se jugeait responsable, Sophie avait répliqué avec chaleur, mais pas tout à fait sincèrement :

– Tu as été un père merveilleux, avait-elle répliqué en l’embrassant.

A ce moment-là, elle avait vu le journal étalé sur son bureau.

– Je vais y arriver, avait-elle alors répété d’une voix plus ferme.

Puis elle avait quitté la pièce avec une boule dans la gorge, en état de choc, mais bien déterminée à ne pas laisser tomber son père et ses sœurs. Elle se conduirait en Balfour, au moins une fois dans sa vie.

Une semaine plus tard, la boule était toujours là, l’empêchant de respirer normalement. Et quand elle leva la main pour frapper à la porte entrouverte, une anxiété affreuse lui noua en plus l’estomac.

Elle n’aurait pas dû être surprise de la décision de son père. Depuis les événements scandaleux qui avaient entouré le grand bal de charité, donné chaque année par les Balfour, il avait envoyé ses sœurs dans le monde, l’une après l’autre. Il désirait qu’elles fassent leurs preuves, sans la protection procurée par la richesse et l’influence des Balfour.

Sophie avait attendu nerveusement son tour. Le temps passant, et comme son père ne se manifestait toujours pas, elle s’était autorisée à se détendre… Jusqu’à ce qu’il lui fasse savoir qu’il l’attendait dans son bureau.

Il ne l’avait pas oubliée. En fait, il avait pris son temps pour trouver la mission idéale pour elle.

Remontant la manche de sa veste, Sophie consulta sa montre : elle avait un quart d’heure d’avance. Devait-elle aller faire un tour avant de se présenter? Mais elle savait très bien qu’elle cherchait un prétexte pour repousser le moment de faire face à ses peurs.

Aussi inspira-t-elle à fond, avant de pousser doucement la porte…






LA DYNASTIE BALFOUR




LA FAMILLE BALFOUR

Héritières de la haute société, les filles d'Oscar Balfour sont une véritable institution britannique. Elles ont grandi au coeur de la vie mondaine, et le nom de Balfour est rarement absent des journaux à scandale. Totalement différentes les unes des autres, ses huit filles représentent un véritable défi pour Oscar.






OLIVIA ET BELLA

Nées à deux minutes d'intervalle, les filles aînées d'Oscar sont de fausses jumelles aussi opposées que le jour et la nuit. Raisonnable et pratique, Olivia a l'esprit mûr. En revanche, Bella possède un sens inné de la fête. La mort de leur mère, survenue alors qu'elles étaient encore enfants, les a affectées, mais elles montrent leurs émotions de façon totalement différente !






ZOE

C'est la benjamine des filles de la première épouse d'Oscar, Alexandra, morte en lui donnant le jour. Comme sa sœur aînée Bella, Zoe est toujours prête à participer à la dernière manifestation mondaine. Elle est d'une beauté éblouissante, ses yeux verts la distinguent de ses sœurs. Mais, sous sa façade glamour, se dissimule un cœur généreux, et la culpabilité d'avoir causé la mort de sa mère.






ANNIE

Fille aînée d'Oscar et de Tilly, Annie possède un solide sens des affaires, un cœur doux et une conception réaliste de l'existence. Préférant la compagnie de sa mère, elle est restée à l'écart des paillettes et des fastes de la vie mondaine, et s'est concentrée sur ses études à Oxford.






SOPHIE

Dans une famille, l'enfant du milieu est généralement le plus calme, et Sophie ne fait pas exception à la règle. Comparée à ses brillantes soeurs, elle a toujours vécu en retrait, et son statut de fille Balfour n'est pas facile à assumer pour elle ! Cependant, en dépit de sa timidité, Sophie possède des dons artistiques et des passions cachées, qu'elle investit dans ses projets de décoration intérieure.






KAT

La plus jeune des filles de Tilly a toujours vécu dans un cocon. Depuis la tragédie qui a coûté la vie à son beau-père, elle a été gâtée par tout le monde pour compenser cette perte. Son comportement capricieux et têtu la pousse à fuir les situations difficiles, et elle est bien déterminée à ne jamais s'engager, dans aucun domaine ni avec personne !






MIA

La dernière arrivée dans la famille Balfour est la fille illégitime d'Oscar, Mia, italo-anglaise. Née après une seule nuit d'amour de sa mère avec le chef du clan Balfour, elle a été élevée en Italie. Travailleuse, modeste, elle possède une beauté toute naturelle. La découverte de sa nouvelle famille a représenté une épreuve pour Mia, terrifiée devant l'aisance mondaine de ses aristocratiques sœurs !






EMILY

La plus jeune des filles d'Oscar est l'enfant de son unique et vrai amour : Lillian. Benjamine de la famille, Emily est adorée par ses sœurs, et elle revendique la première place dans le choeur de son père. A la différence de Kat, Emily a gardé les pieds sur terre et est farouchement déterminée à réaliser son rêve de devenir danseuse étoile. Après le choc dû à la mort de sa mère et à l'apparition de Mia, Emily rassemble ses forces et quitte la demeure de son père.





LE PATRIMOINE DES BALFOUR

Les biens immobiliers de la famille Balfour sont considérables, comprenant plusieurs résidences fabuleuses dans les quartiers les plus huppés de Londres, un appartement luxueux dans l'Upper East Side de New York, un chalet à Klosters, ainsi qu'une île privée dans les Caraïbes, toujours très convoitée par les célébrités... Mais Oscar se montre très difficile sur le choix des personnalités dignes de louer son refuge !

 

Cependant, le siège de la famille reste le Balfour Manor, niché au coeur du Buckinghamshire. Pour les filles d'Oscar, cette propriété est leur vraie maison. C'est le seul endroit synonyme de sécurité pour elles. C'est là que la famille se rassemble pour fêter Noël et, bien sûr, tous ses membres s'y retrouvent chaque année pour le bal de charité. Fréquenté par l'élite de la haute société, cet événement très prisé a lieu dans les merveilleux jardins du manoir.



LETTRE D'OSCAR BALFOUR À SES FILLES

Mes chères filles,

 

Il aura fallu que surviennent les récents et tragiques événements, pour que je prenne conscience de la négligence dont j'ai été coupable, envers vous toutes.

 

La devise de notre vieille famille était : « Validus, Superbus quod Fidelis », c'est-à-dire : « Puissant, Fier et Loyal. » En mettant en vigueur les dix principes énoncés ci-dessous, je m'engage à corriger mes fautes. Non seulement je mettrai toutes mes forces pour retrouver ces qualités en moi, mais je prie pour que vous, mes filles, suiviez mon exemple. Durant les prochains mois, je compte sur chacune d'entre vous pour prendre ces règles à cœur, car vous avez toutes besoin d'être guidées dans la vie. Les tâches que je vous confierai et les voyages que je vous enverrai faire n'auront qu'un seul but : vous amener à vous regarder en face, avant de développer votre personnalité et de devenir les femmes fortes que vous êtes destinées à être, au plus profond de vous-mêmes.

 

Courage, mes chères filles, et n'ayez pas peur des belles découvertes qui vous attendent...

 

OSCAR



LES RÈGLES DE LA FAMILLE BALFOUR

Ces règles ancestrales se sont transmises dans la famille de génération en génération. Après la révélation du scandale, survenue au cours du centième bal de charité des Balfour, Oscar s'est rendu compte que ses filles manquaient de repères dans leur vie. Lui-même, alors qu'il était jeune et insouciant, s'est éloigné de ces règles. Il décide de les faire revivre, afin qu'elles servent de guide à ses filles, qui en ont dramatiquement besoin.


Règle numéro 1

Dignité. Un Balfour doit s'évertuer à ne jamais jeter le discrédit sur le nom de la famille par une conduite inconvenante, un acte criminel ou une attitude irrespectueuse envers autrui.




Règle numéro 2

Charité. Les Balfour ne doivent pas prendre leur immense fortune comme une garantie. La vraie richesse consiste à savoir donner aux autres. La compassion est le bien le plus précieux.




Règle numéro 3

Loyauté. Se montrer loyal envers les membres de la famille, et les traiter avec respect et bonté en toutes circonstances.




Règle numéro 4

Indépendance. Les membres de la famille Balfour doivent s'efforcer de mener à bien leur développement personnel, sans compter sur le nom de la famille pour les aider à avancer dans la vie.




Règle numéro 5

Courage. Un Balfour ne doit avoir peur de rien. Affronter ses peurs avec courage permet d'avancer dans la découverte de soi-même.




Règle numéro 6

Engagement. Celui qui fuit une fois fuira toujours.




Règle numéro 7

Intégrité. Ne pas avoir peur d'adhérer à ses principes et d'avoir confiance en ses propres convictions.




Règle numéro 8

Humilité. Il y a une grande force à reconnaître ses faiblesses et à les surmonter. Ne jamais rejeter le point de vue d'autrui, sous prétexte que celui-ci est différent. Un vrai Balfour sait aussi bien accepter les conseils qu'en donner.




Règle numéro 9

Sagesse. Ne jamais juger d'après les apparences. La vraie beauté se cache sous la surface des choses. L'honnêteté et l'intégrité valent beaucoup plus que le charme superficiel.




Règle numéro 10

Le nom des Balfour. Appartenir à notre famille n'est pas seulement un privilège de naissance. Ses membres doivent se soutenir mutuellement, et porter leur nom avec fierté. Nier l'héritage des Balfour reviendrait à se nier soi-même.
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